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O u v R Á c f e dans lequeí oh traite part lcü-
l ié rement des D e n r é e s , & o ü l ' o n propo-
fe de nouveaux' moyens pour encoura-
ger l 'Agricuíture & les A r t s , & pour 
augmenter le Gommeree général du Ro-
Vaumei 
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AVANT-PROPOS. 
•Ly aplufíeurs années que je médite dedon-
Mer un Ouvrage général fur l'Agriculture, 
les Arts & le Commerce. J'aurois déjá 
Tcmpli mon deíTein, fans une foule d'obíta-
cles qui fe font íuccédé les uns aux autres? 
mais loujours occupé de ees objets fi eíTen-
tiels au GDuvernement, & toujours animé du 
zele patriotique qui m'eft naturel, je ne 
veux pas différer davantage de faire part au 
Public du fruit de mes méditatious, & des 
idées que mon zele nfa faic naitre á ce fu-
jet. L'Agriculture, les Arts & le Commerce 
font la fource de toutes nos richeífes, de 
l'aifance & du bonheur des Peuples, & le fon-
dement de la puiíTance du Souverain. j ' a i 
tenté de remonter jufqu'á l'origine & au pre* 
mier mobile qui anime ees diferentes bran-
ches, qui les fait mouvoir dans toutes leurs 
parties , & qui en fait fortir l'abondance de 
TEtat. J'ai remarqué en méme tems les cau-
fes premieres qui les font languir, qui les dé-
truifent méme quelquefois, ou qui les empér 
chent d'étre portées á ce degré de perfeélion 
qui leur eft néceflaire, pour en reíTentir tous 
Íes avantages. 
En recherchant tous les moyens poffibles 
de les conduire á cette perfeftion, j'ai reconnu 
quelaNature, loin de fe refufer á unetelleen-
treprife, y étoit au-contraire plus favorable 
dans notre Continent, qu'en aUcun autrelieu 
du Monde; & que la poOtion particuliere de la 
France, au milieu de la zone tempérée, étoit 
la plus convenable, foit pour la propagation. 
du Genre Humain & de toutes les efpeces d'A-
líimaux, foit pour laproduftion des Plantes Ies 
plus nécefíaires á leur confervatiou. 
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Le terroir de la Franca, naturellement fertk 
le , ifabeíbin que du fecoursdel'Artpourdé-, 
velopper toutes fes richefles, & fournir abon-
damment á la nourriture, au vétement & á 
toutes les commodités de fes peuples: les deux 
mers qui environnent cette parcie de l'Euro-
pe, & le grand nombre de rivieres qui fe trou-
vent diftribuégs íi á propos dans l'étendue de 
fon terreín, ne laiffent rien á defirer pour y 
pouvoir établir un Commercedes plus floris-
lant. Le climat y eft des plus heureux pouc 
favorifer la populatiftn & l'exécution des plus 
grandes entreprifes. 
Le fyfléine de notre Gouvernement, nos 
Loix ni nosMocurs nes'oppofent point aux éta-
blifíemens útiles qu'on pourroit faire á cet é-
gard: le génie de la Nation au - contraire la 
porte d'elle-méme, &larend plus propre que 
toute autre, á faire valoir lesavantages de fon 
pays, par fon ardeurá fe procurar lescommo-
dités & l'aifance de la vie; par l'ambition quilla 
. a d'exceller, & fon amour pour le Beau en tout 
genre; enfin par fon aélivité naturelle, & fa 
paííion pour acquérir tout ce qui peuc flatter 
fon intérét oufon plaifir. 
C'aft da ees heureufes difpofitions du climas 
& des habitans, qu'on doit toutefpérer; on peut 
former hardiment fur ce fondement toutes les 
entreprifes convenables, & Ton peut fans té-, 
mérité en attendre les plus grands fuccés: c'eít 
auífi ce qui m'a fait entreprendre l'Ouvrage 
queja donne icifur les établiflepiens que le gé-
nie de la Nation & l'avantage du lloyaume fem-
blent néceíTairement demander. le ne donne 
quant á préfent qu'un eñai, & comme le ta-
bleau abrégé d'un Ouvrage coníldérable, qui 
CQntiendroú toys les moyens de m^xe á exé-
cution 
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cutionles projets Jes plus grands & les pluscer-
tains pour lebonheur dé la Nation &la gloire 
du Monarque qui lagouvcrnc. 
, On verra par cetíe fimple efijuifle % que Ies 
foibles changemens queje prends la liberté de 
propofer dans rordre actuel du Gouvernemenc 
Civil, procureront des bierisirifinis, Ony ver-., 
ra que le Commerce des denrées, dont jefais 
mon principal objet, eíl la fource d'oü nais-
fent tous Ies moyens qui peuvení faciliter la 
culture & ramélioratiou des Terres, & que 
cptte culture mife & entretenue dans un état 
avantageux, portera le Commerce général du 
Royaume au, degré ¡e plus briilant, La réuffii 
te de tous ees objeta principaux réveillera & 
animera tous les Arts, y reprendra une faci-
lité & une émulation fans égales, & conduira 
toutes chofes á un point de perfeftion qui ne 
s'eft point encoré vu. Les Peuples augmen». 
íeront en nombre comme en ncheíTes; & le 
Souverain, daos la méme proportion, augmenn 
tera en forcé & en pulíTance, 
C'eíl: ce que je me propofe de démontrer avec 
ía derniere évidence dans la continuation de 
cet Ouvrage: l'Eüai que j'en donne, fuñirá 
pour faire concevoir l'idée d'un femblable pro-
jet, & pour en faire fentir les avantages: on 
írouvera á la fin le point de vue général de 
toutes les branches de ce projet, que je. me 
propofe de traiter dans 1a faite, íi le Public & 
le Gouvernement daignent y. faire quelque ac-
cueil, _ . • * 
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L'irrégularité de VAbondance^ &> laDifetU 
des RécolteSiCaufe des préjudices conjidé* 
rabies a l'Jgriculture ¿f au Commerce, 
| |> :&| |UEL(¿UÉ foiíi qu'óii etoploie 
U O ü fiour améli01iei' les Terres du 
Royaume,quelque céconomie 
que i on apporce dans l 'Ex-
ploi tat ion & dans le Commerce des 
d e n r é e s , jamáis on ne pourra empéchef 
qu i l n y ait des années de difette & des 
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années d'abondance; & cette variation 
cauícra toujours un grand dérangement 
dans le Commerce & dans l'Agriculture* 
En effet, comme c'eíl le produit des 
Terres du Royanme qui faic l'aifance & 
la richefle des habitans, & que ce pro-
duit eíl: fujet á bien des, variations, á 
caufe de la difieren te tempéra ture des 
l a i íons , íi on ne trouve pas le fecret de 
donner une balance fixe á ees mémes 
revenus qui font mouvoir notre com-
m e r c e a u f l i - bien que l'induftrie des 
hommes, on ne pourra jamáis empécher 
que le flux & reflux, que ees extrémités 
de difette & d'abondance ne íbient la 
caufe d'un dérangement coníidérable 
dans le Commerce. 
En g é n é r a l , quand le pain eíl cher 
dans le Royanme, tout le peuple eí l 
auffi-tót dans la coní lernat ion , parce 
qu'alors l'argent monnoyé eíl prefque 
tout empioyé á l'achat & au commerce 
des d e n r é e s , tandis que les autres lan-
guiíTent, faute de cet argent qui les raet 
en aftion. 
11 y a au moins quatre cinquiemes des 
liabitans du Royaume qui ne vivent 
qu'au joiuH:e JoiK^ comme on d i t , & 
leurs ^vanees font te l íement b o r n é e s , 
qu'á la moindre variation qui furvient 
dans le pr ix des den rée s , leurs affaires 
en font dérangées , & ils fe trouvent 
fouveut hors d'étac d'entreprendre le 
E S D E N R E* E S.^  § 
íendemain ce qu'ils auroient é té en étac 
de faire aifément la veille. Le peu dé 
ib l id i té qu'il y a dahs toutes les chofes 
dépendances des yiciffitudes des tems j 
donne une incertitude qui décourage 
tous Jes Ecacs & arréce toutes les entre-
prifes. 
Par exemple, fuppofonS qu'un Babri-
quant aic eu le bonheur de s'ouvrir un 
commerce réglé des marchandiles de fa 
fabrique, p e u t - i l é t re aíTuré que fon 
Commerce foit durable ? N o n : i lnefaut 
qu'un rehauíTement dans le prix des 
grains, ou le moindre changemenc dans 
le prix des matieres premieres; auffi-tóc 
cela influe plus ou moins fur la manu-
faóhire , & iouvent la met en déroute * 
fi l'Entrepreneur n'a pas des fonds fuf-
fifans pour pouvoir fe paífer du débic 
courant. Les Ouvriers ne poüvant pas 
vivre du mérae p r i x , des que les nour-
r i tures auront augmenté de valeur, oíi 
ils fe relácheronc dans la folidité de 
l 'ouvrage, qni par conféquenc en fera 
bien moins e í l i m é , ou bien i l faudra 
leur donnerune augmentaron de gages, 
ce qui renchérira le prix des marchan-
difes j & diminuera d'autant le profífe 
du Maí t re entrepreneur, qui ne pourra 
plus íbutenir fon commerce & fe ruine-
ía. Ce n 'eí l qu'au moyen d'un certain 
bénéf ice , que les Fabriquans trouvent 
dans ieurs entreprifes} qu'ils fe fentenf 
Á 2 en» 
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encouragés á faire certains eíTais m ha-
zard, qui fouvenr fervent á perfeflion-
ncr r inven t ion , & á leur donner de la 
réputadon dans leurs m é t i e r s ; au - lieu 
que quand un Fabricateur, un Marchand 
ou un Agriculteur, fe trouvent bornés 
dans leurs facul tés , pour lors incertains 
de la réuí í i te , ils n'ofenc fuivre que les 
routes anciennes, & n'arrivent guere á 
un certain point de per feé l ion , auquel 
les auroient conduites des tentatives 
nouvelles, qui auroient pu les engager 
dans une plus grande entreprife, & les 
auroient p e u t - é t r e dédommagés avec 
ufure des rifques qu'ils auroient tentés . 
D'ailleurs, fi les denrées deviennent 
cheres, le produit des Manufactures 
manquera d'acheteurs; caria plupartde 
ceux qui pourroient fe pourvoir f o n t , 
ou des gens qui vivent de leur revenu, 
& c e u x - l á font alors fort fe r rés ; ou ils 
fubfiílent par leur induítr ie & leurs ta-
lens, & alors ils manquent d'occupation 
& font dénués de tout. Le nombre en 
cft immenfe á Patís & dans Ies Provin-
ces, i& fur- tout á la Campagne oh les 
peuples font prefque tous occupés á 
FAgriculture; comment ees derniers fur-
tout feront-ils en état d'acheter de nou-
veaux meubles, ou des ajuftemens, íi 
pour avoir mérne le néceflaire le plus 
luccint , ils font forcés de vendré ce 
qu'ils ont déjá, ou d'emprunter de leurs 
voi-' 
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yoífius, dans refpéfance de voir arri-
ver un tems plus favorable? Souvent 
des années entieres fe pallent fans qu'ils 
ep foient plus avancés , & voilá des fa-
jniiles ru inées , ou qui du moins ont 
beaucoup fouíFert. L'origine de rous 
ees raalheurs tire fa fource de la cher té 
des denrées , & ce l le -c i vient de l ' i n -
íempér ie de l 'air : i l n 'e í t point au pou-
yojr de rhomrae de s'y oppofer. 
L ' A r t i f a n , le Fabriquant, le Mar^ 
chand & le Laboureur, font égalemenr. 
expofés á ees viciflitudes, qui appor-
tent des obí lacle^invinciblesá leurs en» 
treprifes, 6? les empéchenc de profiter 
du fruit de leur i n d u í l r i e , ^ de leuraíli-
duité au travail. Par exemple, íi TAr-
tifan eít re í l re in t á vivre de la raéme 
(juantité d'argent que lu i produi íent fes 
j o u r n é e s , & que les vivres foient plus 
chers, i l eíl forcé de fe réduire á une 
plus petite portion. N ' é t an t pas fuffi-
famraenc nourr i , i l ne pourra íbuteñir 
l'efFort du travail ,niy donner toutel'ap-
plication requife, ce qui tombe en puré 
pene Tur la fabricación des différentes 
matieres ou raarchandifes, & ce qui ea 
diminue le prix. Le Laboureur qui cul-
tive les torres eít o b l i g é d e faire des dé-
penfes continuelles pour fes réco l tes , k 
peine le produit e í l - i l fuffifant pour la 
pourriture & les gages des ouvriersqu'il 
y emploie; corament eít - i l en état de 
A 3 payer 
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payer les charges & les taxes pour 
tat. Les Seigneurs s les Bourgeois, o i | 
autres Propriétaires des terres ne pour-
ront étre payés de leurs baux dans les 
aunées malheureufes oü les récol tes au-
ront manqué , par conféqüent tqutes ees 
perfonnes fero.nt moíns dans l'aiíance<% 
dans la fituation de pouvoir employer 
^ne partie de leur revena á des chofes 
¿ e \u%e & de fa i te , qui font les voies. 
de confommation pour le Conamerce. 
Les dépenfes de la table, les nourritu-
res & les gages des domeíl iques é tant 
augmentés de beaucoup, i l faut nécef-
fairement que les facultes de chaqué 
famiíle décroiíTent en proportion , d'o^ 
i i arrivera que chactm fe retranchera le 
plus qu'il pourra á l 'égard des dépenfes 
les moins preffantes , le Commerce y 
perdra beaucoup; & loin qu'il y ait un 
áuffigrand nombre d'acheteurs que dans 
une bonne année 9 prefque toutes les 
perfonnes qui fe trouveronc dans le be .^ 
l o i n , vendront leurs meubles & effets 
, fuperflus á un prix fi m é d i o c r e , que la 
valeur des marchandifes neuves en fera 
av i l i e ; les Marchands ne trouveront pas 
á s'en défaire autrement qu'á leur perte, 
ou n'en tireronc point de nouvelles des. 
Manufadlures. Des que les Marchands 
n'en tireronc plus, les Manufaólures fe. 
trouveront arrétées dans leurs opéra-
í ionss en proportipn d$ la cherté plus 
" 9 1 
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ou moins grande des denrées : i l n'y a 
pas jufqu'á l 'Agriculture qui ne s'en ref-
í e n t e ; car dans ees tems critiques, les 
Cultivateurs font moins en état de don-
nei- de nouvelles améliorations á leurs 
terres, qui par la fuite en deviennent 
moins férti les. Les peuples, foit des 
Villes ou des Campagnes, en loulFrenc 
beaucoup, ía plupart é tant obligés de 
fe fervir d'alimens q u i , dans des années 
plus favorables, auroient é té donnés 
aux beíliaux pour les engraiíler. Enfin 
c'eíl une perte fenfible dans i'efpece a-
nimale qui diminue & ne f^auroic íi-tóc 
fe réparer : c'en eft pareillement une 
pour la population en géné ra l ; car dans 
Jes années dijetteufes on remarque com-
m u n é m e n r , qu'il y a beaucoup plus de 
morts , & bien moins de mariages que 
dans les années abondantes; ainfi tous 
ees changemens inñuent fur tou t , & la 
population eft toujours plus ou moins 
grande , á proportion de i'aifance & de 
roecupation du peuple: tel eft le tor t 
que caufe la cher té des denrées & de tou-
tes les matieres premieres/ qui ferven t 
aux Manufadures. 
Les années extrémement abondantes 
produifent á-peu-prés les mémes défor-
dres, cette autre extrémité plonge pref-
que tout le peuple dans l'oifivcté & la 
d é b a u c h e : des que les petites gens fe 
trouvent avoir Icuméceí lu i re abosdam-
' -A 4 inent . 
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ment , ils deviennent infolens' & pareA 
feux, ils oublient aifémenc leurs cala-
mités paffées; & comme ils ne fgavent 
pas prévoir l 'avenir, ils ne s^ccupent 
que du préfent ; c'eít luivant le prix que 
les denrées valent au M a r c h é , qu'ils ré -
glent leur travail. Si Ton veut alors Ies 
engager á faire quelque ouvrage un peu 
preíTé, i l faudra pour les faire travail-
ler les payer davantage, & par confé* 
quent les mettre dans le cas d'une plus 
grande pareíTe; car on remarque que 
dans toutes les profeífions, plus un ou-
vrier eft habile & adroit á l 'ouvrage, 
plus i l fe fait payer, & cependant s^ 'af-
fujettit moins & en fait beaucoup moins 
qu'un autre d'une réputadon b o r n é c ; 
ainíi les fabriques font alors bien peu 
d'ouvrage. Je conviens que l'aifance gé • 
nérale oíi fe trouvent alors les Peuples 
& les Grands, occafionnent une con-
fommadon plus grande des marchandi-
fes de toute efpece;mais auííi les Com-
mergans qui trouvent de ees marehandi-
fes chez l 'étranger á un prix plus modi-
que, táchent d'en introduire en contre-
bande une grande quant i t é , ce qui fait 
un tort infini aux nótres. Les ouvriers 
qui dans les tems de difette é toient 
reí lés fans rien faire, faute de trouver 
de Foccuparion, fe trouvant maintenant 
dans une efpece d'abondance, ne dai-
gnent pas travailler, & préferent de v i r 
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vre dans l'oiíiveté & dans la déhauche ; 
d 'oü i l s'enfuic que de toutes les manieres 
i l fe fabrique moins de marchandifes. L e 
principe de ce vice dans l'ordre po l i t i -
que, vient de ce que le prix des denrées 
eít toujours trop haut ou trop bas, & 
que jufqu'á-préfent on n'a pas encoré pu 
trouver le moyen de le fixer. 
Les ouvrages de la Campagne ne font 
pas moins retardes que les autres, car 
íes ouvriers n'y font pas meillcurs que 
dans les Villes. Quand l e b l e d e í t á bon 
eoropte, les Cultivateurs ont de la pei-
ne á s'en défa i re , & avec toute Fabon-
dance imaginable i|s fe trouvcnt dans 
une efpece de mi (ere, pour pouvoir pa-
yer leurs propriétaires & les impoíkions . 
A-la-vérité ils nourriflent leurs domeít i -
ques á grand m a r c h é ; mais auffi les ga-
ges augmentent de beaucoup, fans quoi 
on ne trouveroit pas á fe faire fervir. 
j ' a i di t plus haut , que dans les tems 
de difette, la plus grande partie deTar-
gent étoit employée á l'achat des den-
rées ; i c i , c'eft tout le contraire: plus i l 
yad'abondance dans les denrées , moins 
on a d'argent á pouvoir y placer; car 
alors on l'emploie tout aux autres Com-
merces qui nc font que de luxe & d'a-
grément . Voüa ce qui fait la mifere des 
Labourcurs, qui quelquefois íbnt plus á 
plaindre dans ees tems, que dans les an-
jees qui n'ont fourniqu'une derai récol-
4 j te. 
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te. De plus í ' indolence & l'oifiveté de 
leurs domeíliques mettent leurs terres 
dans le cas de nécre pas fi bien travail-
l é e s , & i l n'eft pas furprenant qu'elles 
produifent moins les années íuivances. 
Ainf i ees deux e x t r é m i t é s , fgavoir , 
l ' ext réme difette des grains, 6c leur gran-
de abondance dans les excellences an-
n é e s , cauferont toujours dans le Com-
merce un flux & reflux,qui portera une 
atceintc générale á tous les Etats, tant 
qu'on ne trouvera pas moyen de fixer 
le prix des den rée s , dans les bonnes com-
me dans les mauvaifes années : dans les 
teros de difette, les Peuples font expo-
fés á la famine; FAgricuiture eí l négli-
gée par rimpuiflance des Cultivateurs ; 
le Commerce eíl ra l len t i , parce que les 
ai fauces & les facultés des habitans d i -
minuent en propor t ion , & qu'ils n'ont 
tout au plus que le limpie néceíTaire, &; 
qu'il ne leur reíle aucun fuperflu dontils 
puiífent difpofer en faveur des Commer-
ces de moindre nécefílté ; les fin anees 
par ce moyen fe trouvent a r ré t ées , & i i 
n 'y a d'argent que pour l'achat des den-
rées les plus néceílaires á la vie . 
Dans le fecond cas, c 'e í l -á-dire , quand 
les denrées font ahondantes, c'eft enco-
ré une fituation critique & dangereufe 
pour un Etat : le petit-peuple [ comme je 
Tai dic plus haut , fe plonge dans r o i f i -
ve té ¡Si dans la crapule, & pouí ie} faute 
de 
D E S D E N R E' E S. SI 
de réflexion, fes vices á Fexcés ; i l pro-
duit un déíbrdre prefqu'aufll préjudicia-
ble qu'auroitpu faire lapius grande clier-
té des vivres. 
Les anciens Egyptiens avoient prévu 
tous ees inconvéniens : conduits par une 
politique qu'on ne peuc trop admirer ; 
ils avoient, pour y r eméd ie r , fait con-
ílruire en différens endroits de l 'Egyp-
te de vaíles magafins. Lorfque Ies dé-
bordemens du N i l avoient caufé dans 
tout leRoyaumeune grande abondance. 
Jes Rois y faifoienc acheter les grains 
fuperflus que Ton portoi t dans ees gre-
niers publics; &quand ils en é to ient rem» 
p l i s , on jettoic le furplus dans le N i l . 
Comme i l eí l ordinaire qu'aprés quel-
ques années ahondantes, 11 en furvient 
d'autres qui font í t é r i l es , & ok les réeol -
tes manquent, foit que le M I manquát 
á déborder , ou que la crúe d'eau fút 
trop for te , alors on ouvroit les niagafins 
publics , le peuple alloit chereber da 
grain pour fa fubí í í tance, & on lu i dif-
tribuoit des fecours , fans lefquels i l 
n'auroit pu réfifter á la difette & á la 
famine; mais en méme tems pour ceñir 
le peuple en haleine&dans une oceupa-
t ion continuelle, on l 'obligeoit de tra-
vailler á la coní l ru i t ion de ees fameufes 
Pyramides ou de ees fameux Ed i fices 
publics, plus útiles encoré que niagni-
fiques 2 qu i , par des canaux folides, f tr-
voient 
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voíent á voiturer par-tout les eaux: da 
N i l , & portoient la fécondicé dans toute 
la bafle Egypte. Les veftiges qui nous 
re í lent encoré des ouvrages de cetems, 
font autant de monumens de la fageíTe 
du gouvernement des Egyptiens, qui 
connoiíTant le foible de 1 humanité , & 
ayant plufieurs fois éprouvé le tort que 
caufoient ees deux alternatives de la 
difecte & de l'abondance , prenoient les 
moyens efficaces de remédier á ees in -
convéniens qui font la fuite des irrégu* 
larités du N i l , de-méme que lavariation 
des récoltes chez nous, eíl cauféí par 
r i r régular i té des faifons. 
Je conviens que ees deux excrémités 
ne font pas (i communes, &qii'elles font 
moins fenfibles parmi nous. I I n'arrive 
gueres que nous ayons une dilett.e de 
grains totale dans touc le Royaume, com? 
me i l eíl trés-rare d'un autre c ó t é , de 
rencontrer des années oh la récol te foit 
affez abondance, pour que les grains n'a-
yent aucune valeur; mais íi les chofes 
ne font pas touc-á-fait porcées á ce po in t , 
du-moins i l n'eft que trop ordinaire que 
nous éprouvons de tems á autre, tant 
dans les grains que dans les autres den-
rées de premicre nécefílté des chertés , 
qui,comme je l'ai déjá obfervé , caufenn 
au Commeree un préjudice i n f i n i : car 
quand les grains ne manqueroient pas 
daos tout le Royaume á la fois ,&: qu'u-
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•nt partie feroit en état d'en fournir á 
l'autre par la voie du Commerce , les 
frais de tranfport qui feroient confidéra* 
bles d'une Province fouvent éloignée k 
une autre,&les gains que font lesMar-
chands dans ce cas, en augmentent de 
beaucoup le p r i x , «Se occafionnent tou-
jours une partie du mal que j ' a i expofé, 
Pareillement fi Tabondance eft un peu 
grande, le prix de la denrée en eft en-
t iérement a v i l i ; le Marchand y met un 
taux fi bas, qüe les particuliers qui en 
ont du fuperflu, fonü o b l i g é s , pours'en 
défai re , & faute de pouvoir le confer-
ver pour une faiíbn plus convenable, 
de le donner prefque pour rien , de ma-
niere que loin de profiter de cette abon-
dance, ils tirent á peine aflez d'argent 
de leurs grains pour payer les i m p o ñ -
tions & fe dédommager des frais de cul-
ture , qu'ils ont été obligés d'avancer. 
Le Marchand qui eft contraint de faire 
voiturer au loin pour en avoir le d é b i t , 
en voit fouvent doubler & méme tripler 
le prix delapremiere valeur par les frais 
exorbitans qu'il lui en coúte . T o u t cela 
tombe en pureperte pour le cultivateur 
& racheteur, deforre que tous les or« 
dres de l 'Etat s'en reflentcnt: tels fonc 
les inconvéniens dangereuxpour le Com-
merce & la fubfiftance d'un Etat ; i l fe-
roi t bien á propos de les détruire» & ü 
ne íeroic peut-é t re pas impoffible d'y 
réuf-
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réuffir, en imicant eii quelque forte l'e-
xemple des Egypdens, & en faifant con-
ílruife dans différens endroits de chaqué 
P r ^ i n c e , de vaítes magafins, oü Toa 
conierveroic dans les années favorables 
le furplus des grains, pour fuppléer aux 
années de difecte. 
A R T I C L E ÍL 
Obfermtions fur les Magafins á grains qiCon 
peut établir m France* 
CE T T E madere a été beaücoüp difcu-tée depuis quelque tems, On a trou-
v é que nos peres ont eu, comme nous á 
ce fujet, les mémes idees; mais la quef-
t ion a toujours été indécilé. T a n t ó t ori 
a permis le Commerce des grains dé 
province á province , t an tó t on Ta em-
p é c h é , á caufe des abus qui s'y commct-
toient ; d e - m é m e auffi on a-tantót per-
mis , & tantót-prohibé l 'exportation des 
grains chez l 'étranger. Comment fe dé-
terminer ? Le peuple culdvateur n 'e í l 
point en état par lui-méme de faire des 
magafins, & de conferver le furplus de fes 
grains dans les années d'abondance pouf 
les années de difette, I I y auroit méme 
áappréhender9f ien général les propr ié-
taires des terres fe trouvoienc dans une 
aifan* 
D E S D E N R E* E S. IjT 
aifance p r o p o r t i o n n é e á u n e telle entre-
p r i í e , qu'ils ne fe reláchaflent dans le 
t ravai l , & que Mgr icu l tu re n'en fouf-
fríc une perte coníidérable. 
On a remarqué , qu 'aul l i - tó t que le 
Laboureur fe trouve un peu dans l'aifan-
ce, i l ceffe de fe livrer aux travaux pé -
nibles de la charrue, & s'en débarraffe 
fur des mercen aires qu' i l tient á fes ga-
ges» I I cherche á donner á fes enfans 
une éducat ion fupér ieure , & difpropor-
t ionnée á fon étac. Voilá pour la lui tc 
autant de fujetsqui abandonnent TAgri -
culture, & qui augmentent, foit dans 
les Provinces, foit dans les Vi l les , une 
efpece de peuple fa inéan t , qui ne s'occu-
pant prefqu'árien , deviennent autant de 
membres inútiles dans l 'Etat: par ce mo • 
y e n , les terres n'ont jamáis le nombre 
des ouvriers néceífaire pour Ies cultiver 
comme elles devroient l ' é t r e , & pour 
leur faire produire les fruits dont elles 
feroient capablcs, fi on leur donnoit 
íoutes les améliorations poffibles, I I eft 
démontré qu'il ne faut jamáis que le pc-
tit-peuple foit affez opulent pour fe fou-
ílraire aux travaux néceífaires de l 'Agr i -
culture. I I ne feroit gueres moins dan-
gereux de le mettre* dans une íituatioíi 
trop aifée, que de le laifler expofé k u -
ne mifere qui le privát du néceífaire, & 
le réduifít á l'affreufe néceffité de vivre 
des alimens deítinés aux bruces. 
Si 
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Si on laifle á des Marchands le foiíi 
d*enlever dans les campagnes les bleds 
fupíerflus des années d'abondance, pour 
en faire des raagaíins fur les lieux mé* 
mes, on verra arriver ce qui arrive tous 
lesjours; ees Marchands n'entrepren-
dront ce commeree, que dans la vue 
d^y gagner coní idérablement , & de fai-
re rapporter á leur argent le méme in-
térét que dans les autres Commerces , 
c ' e í l - á - d i r e , au moins dix pour cent* 
Pour cet effet, comme ils f^avent trés-
bien leur compte, & qu'ils fgavencfpé* 
culer auffi-bien que qui que ce f o i t , ils 
ne voudront, dans Ies années d'abon-
dance , acheter les grains qu'á un prix 
t rés -modique; par conféquent ils n en-
léveront qu'une parcie du fuperflu: á 
l 'égard du rellane, le Cultivateur ne 
trouvam pas á s'en défa i re , la feracon-
fommer á fes beftiaux. ce qui eí l une 
puré pene pour l 'Etat , comme l'a tres-
bien obfervé M r . Duhamel dans fon 
Traite de la maniere de conferver les grains. 
Sí ce Marchand fait des magafms, ou 
ií faudra qu'Ü Ies faíTe conílruire á fes 
propres dépens fur fon propre fondss 
& d'une maniere propre á fon commer-
ee, ou bien i l faudra qu'il les loue: vo i -
íh des capitaux ou des intéréts qu'il fera 
fupporter, comme i l eíl jufte, fur la 
vente des grains; les pertes & Ies dé-
chets qui furviennenc h fes grains, font 
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incore des i-aifons pour en augmenteif 
le prix ; enfin ajoutez fur le tout dis 
pour cépt de profit fur tous les capí-* 
taux & avances pour chaqué a n n é e , i l 
s 'eníüivra que fi ce bled demeure trois 
années en magafin, ce b l e d , quoiqu'a* 
cheté á v i l p r i x , deviendra t r é s - che r , 
pour peu que le Marchand y gagne: fi les 
Magi í t ra ts veulent s'en m é l e r , & les ta-
xer ,comme la chofe paroí t allez j u í l e , 
le Marchand qui aura fait cette tentati-
v e , n'y trouvant pas á faire un certain 
profir , ou ne voudra plus l'encreprendre 
une autre a n n é e ; ou s'il eít aíTez hardi 
pour le rifquer encoré , i l achettera les 
bleds á des prix fi mediques, que le Cul-
tivateur n'y trouvera que de la perte. 
Enfui te , quand les grains, dans une autre 
année un peu moins abondante, auront 
hauífé de p r i x , le Marchand cherchant, 
comme i l eíl j u í l e , á faire rentrer fes 
fonds, fera en état de lácher un peu la 
main pour v e n d r é ; la vente qu ' i l fera de 
fon grain, nuira encoré á la vente du 
peu de grain qu'aura le Cultivateur, qui 
par ce moyen n'en deviendra que plus 
miférable , & le peuple n'en mangera pas 
ie pain á gueres meilleur marché* 
Enf in , pour reprendre en deux mots 
tout ce que je viens de d i r é , fi Ton en-
treprend de faire des magafins á grains, 
foit par nn Commerce libre entre piu-
fieurs pedes Marchands, foit que de puif* 
B fances 
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fantes Compagnies de gens riches & o p i H 
lens fe formen c pour cela, ou que ce 
foient des perfonnes prépofées par le 
ROÍ qui le faffent au profit de fes finali-
ces , on n'en fera pas beaucoup mieuX 
pour cela : car toutes ees perfonnes, 
que lies qu'elles puiíTent é t r e , attireront 
k elles la meilleure partie du prof i t ; de-
forte que n i le Cultivateur, n i le Con-
fommateur, ne jouiront d'aucun avan-
tage, & i l y aura toujours une différence 
immenfe dans le pr ix du b led , dans les 
anaées de difette & les années ahondan-
tes : ees diíFérences laifferont fubfifter 
Ies mémes inconvén iens , les mémes dé-
fordres, dont je me plaignois au com-
mencement de cet Ouvrage, & ne feront 
qu'ajouter á la cher té ordinaire un pr ix 
qui fera toujours teñir le pain cher, fans 
que cela puiíTe encourager l 'Agr icul teur , 
n i les Artifans: car le Laboureur ne pro-
fitera d'aücun des avantages de ees ma-
gafms, les Artifans & les Óuvriers fabri-
quans feront obligés d'acheter les v i -
vres á plus haut p r i x ; par conféquent i l 
eíl vifible qu'ils fe trouveront hors d 'é-
tat de donner leurs ouvrages á un p r ix 
plus bas, au contraire ils feront forcés 
d'en sugmenter la valeur; & nos voiíins 
qui entretiennent leurs denrées fur un 
pied plus fixe & plus r é g l é , feront tou-
jours dans le cas de pouvoir donner les 
marchandifes de leur fabrique a un prix 
plu» 
E N R E E 
|)!üs bás que les ii6tresi,' Par exeiiiple ¿ 
rAngleterre eít dans l'ufage dfe reeueil-
l i r pius de bled que nous á jpropóítibñ ; 
& par des réglcmens de Pó l i ce que le 
Parlemeot a f a i t , i l fe maintient prefqué 
toujours au m é m e t a u x , aumoyen d 'uaé 
cercaine gratiücatión de tant par infefüte 
de bled que 1'GÍI tranfpórEe hors de Tl le i 
Lorfque le prix du bledpafíe uñe certái^ 
ne fomme fixée , TEtac eneourage les 
Marchands á fai íe fleurir le Cdmmercé^ 
& le bled fe foutient á uíi certam prix j 
qui n'eft ni aílez haüt pour fa i íe íbuffrit' 
le peuple, ni affez médiocre pour lejet-
ter dans roif iveté . Le prix du bled pafie-
t - i l le taux fixé, la gratificadon cefle j & 
alors on n'en fait plus fortir de l ' E t a t : 
on remarque auffi que communément les 
Anglois mangent beaucoup müins de 
pain que les Franigois á propor t ion; t)ar 
eonféqueiit i l eft rare (Jue leurs terres né 
produifent pas Une quanti té de grains 
fuffifante poiir leur confommation. L a 
Hollaude eft dans l'ufage d'avoir dü bled 
& de manger le pain eii tout tems aü 
méme pr ix , c 'eíl l 'Etat qui foürni t le 
grain au peuple, & qui va lé eherchetf 
éans les Goritrées oh i l fe tfoüve étré i 
meilleur marché; Done , fi nous n'y fai-
fóns une férieüfe réflexioií , ees Peüple§ 
^ui font íios riváüx pour le ComtíierCe^ 
ont & aüront toujours uirgrand tvátitá* 
ge fur nous á cet égard j far- touÉ l i s 
B á Hó i3 
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Hollandois qui font plus íbbres & labo* 
n e u x , moins portés au libertinage que 
les Frangois, tant á caufe de leur climac 
qui e ñ plus f f o i d , qu'á caufe du défaut 
de v in qui nuit & dérange beaucoup les 
Ouvriers Frangois. 
11 feroit done for t á fouhaiter que l ' E -
tat voulút adopter quelques moyens qui 
puíTent nous préferver efficacement des 
inconvéniens qui arrétent notre Com-
merce, ainfi que les progrés de l 'Agr i -
culture & de la Population. S'il m 'é to i t 
permis de hazarder quelques idées nou-
velles fur cette matiere, je ferois pref-
que ccrtain d'ávoir levé le point de la 
difficulté. Je me flatte méme que laPo-
li t ique de notre Gouvernement trouve-
roi t dans ce projec des vues afiez é ten-
dues pour le Bien publ ic , quiferviroient 
á aíFermir encoré plus la PuifTance Roya-
l e , & á augmenter coníidérablement fes 
forces de terre & de mer , ainfi que le 
Gommercede la Nat ion. Commejen'ai 
d'autre defíein que de me rendre utile k 
ma patrie , & que mon zele ne m'écar-
í:era jamáis de mon devoir envers mon 
Prince, je ne crois pas étre b l á m é , en 
fourniíTant au Public un moyen qui me 
paroí t íi efíendel á fon bonheur, ou du 
moins qui ne peut jamáis lu i é t re préju-
diciable , quelque in te rpré tadon qu'on 
puifle donner á mes idées. 
Vo ic i done un nouveau Projet que je 
pré -
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préfente au P u b l i c , pour établir dans 
tout ce Royaume de vades magalins , 
dans lefquels on pourra , pendant les 
années d'abondance, raí íembler toutes 
Ies denrées fuperflues, & méme les ma-
tieres premieres, qui fervent anos fa-
briques, afín que dans tous les tems on 
puiíTe maintenir une balance prefque u-
niforme dans le Commerce j de manie-
r e , par exemple,que le pain quifevend 
dans l e sMarchés de la Capitale nepuif-
fe jamáis valoir moins d'un fol fix de-
niers, ni jamáis plus de deux fols la l i -
v r e , & á proportion dans toutes les V i l -
Ies du Royaume & dans les Campagnes , 
pour réferver pareillement & raflembier 
tous les autres grains, l égumes , vins & 
autres denrées , qui par ce moyen feront 
toujours á des taux proportionnels h leurs 
qua l i tés ; établiíTement qui tourneroit é-
galement au profit du R o i , á celui des 
Cultivateurs, & á celui des Confomma- -
teurs, & qui maintiendroit l 'uniformité 
ü importante dans l f Commerce. 
M M E 
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es genérale (Tune Compagnie (TAgrkuh 
$ure t divifée en pompagnie parUculierer* 
pour la régie des Magaflns a grainsr% & 
autres entreprijes tmdcMes á l'avantage 
4e l ' ^ r i m l t w e , ,: 
'Qus avons.Gommencé par prév^nip 
nos Le¿teurs contre les Gompa^ 
guies qui fe forment pour faire des en-
treprifcs générales ^ leur p ro f i t ; nous 
avqns ménie faic coniipí tre cqmbien el-
Jes íbM préjudiqiabies au Bien publiQ, & 
par la méme raifon combicn eiles ont 
d ' incqnvéniens qui nuifent au bien de 
i 'E t a t , qui eít inféparable de celui de$ 
parciculiers. Le nouveau moyen;que 
íious; allonsprQpofer, n'aura ríen de com--
mun avec ees Compagnies, que le non^. 
4 l 'égard des principes qui fervirpnt d© 
bafe a cette Compagnie j ils.feronc tata-
iement oppofés á toutes les regles éta» 
blies par mi les Compagnies or din aires. 
Les membres mémes qui la fo rmeron t , 
i^e feront pas des gens puií íent fe choiGr 
e u x - m é m e s , & qui foient obligés d'ap-
porter des fonds pouravoir incéréc dansi 
la S.ociété, On y recevra indiíFéremmenc 
tous ceux qui r éun i ron t les qualités re-
^aifesj pQi|r y pQuyqir entrer t toutes 
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Ies conditions pourront y é t re admifes 
i n d i í t m t o n e n t j pourvu que leurs in té-
réts femblent fe conciiier avec le bien 
général de la Socié té . Cette Compagnie 
n'aura d'autre Chef que le R o i , & fera 
gouvernée fuivant des regles & des í la-
tuts qui feront fimples, & mis á la por-
tée de tout le monde , afín que tous les 
intéreíTés, depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand, foient en état d'en é t re inf* 
t ru i t s , auffi-bien que de toutes fes déli-
bérat ions , fes dépenfes , recettes, & c . 
T o u t fera rendu pub l i c , fans en rien 
excepter; & par ce moyen les moindres 
membres pourront participer á la con-
noiflance des affaires générales de la 
Compagnie, par la connoiffance qu'ils 
prendront des affaires particulieres. 
A R T I C L E I V . 
£)es Memhres qui compoferont cette Compa* 
gnie, ^? des qualités requifes pour y itre 
admis, 
LE Bien public nous paroíü deman-der, que pour compofer cette Com-
pagnie d 'Agricukure, on ne fafíe choix 
que des gens qui pol íéderont les fonds 
de terre ou rentes feigneuriales fur les 
ierres qui font dans le Royaume; ainfi 
B 4 ^ 
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h l'exception des Eccléfiaftiques & Goma 
munautés Religieufes, & de tous partid 
puliers qui n'auront pas au moins en 
propre cinq arpens de terre en une feu* 
Je piece, ou pour mille livres de fonds 
de terre, tout le monde pourra étre ad^ 
mis dans la Compagnie. Les aftions 
vaudront k proportion de la valeur des 
biens en fonds de chaqué intérelTé, ou 
des rentes feigneuriales qui feront appré^ 
c i é e s , en exceptant néanmoins le p r ix 
des maifons, moulins & autres machi-
nes & engins , qui étant fujets á bien 
des variations, ne paroiíTent pas d'une 
natare aüez fol ide, pour entrer en com-» 
paraifon avec les fonds de terre qui ne 
peuvent jamáis manquer, 
J'ai cru devoir écarter de la Compa* 
gnie les Eccléfiaftiques. Ce foin pour-
roit: les dií lraire de leur oceupation 
principale, qui eít l ' inílruftion des peu-
ples; leurs terres étant des fondsmorts, 
elles ne doivent point participer com-
me celles des autres fujets de l 'E t a t , 
au bénéfice qui pourra réfulter pour la 
Compagnie. A l 'égard des particuliers 
qui n'ont pas au moins cinq arpens de 
terre en une feule piece, je les ai ex-
cept^s du nombre de la Compagnie, a-
íin d 'écar ter le petit-peuple qui ne fe* 
rqi t qu'y introduire de la confufion. La 
p récaudon d'exiger au moins cinq ar-
pens en une fei i l^ piece m'a paru titile» 
- tóa 
D E S D E N R E' E 5. 25 
afín d'obliger á l'avenir les gens de la 
Campagne á ne point morceler les ter-
res córame ils font en les divifant5 ce 
qui nuic beaucoup á l 'Agriculture. 
La Compagnle fera divifée par diítridls 
d'environ vingt ou trente ParoilTes, 
chacun plus ou moins, & fur une efpa-» 
ce de terrein, qu i , dans les bonspays, 
pourra contenir á-peu-prés quaa-e lieues 
quar rées , autant qu ' i l fe pourra faire; 
chacun de ees diílrifts formeraun arron' 
diíTement, oü Ton réunira les FaroiíTes 
qui feront le plus á la por tée d'un Chef-
l i e u , oü fe t iéndra le Bureau de la Com-
pagnie pour ce diílrift , & oíi Fon for-
mera les aífemblées , quand i l en fera 
néceffaire; ees diítrifts feront appellés 
fubdétégations;amíi toutes les généralités 
du Royanme fe trouveront divifées en 
fubdélégations. 
, I I faudra que dans chaqué fubdéléga-
t ion , on forme une carte topographi" 
que exad:e de la poíTeífion de chaqué 
habitant, avecune note de lanaturede 
fes terres, de leurs qua l i t és ;pour l a c u l ' 
ture des bleds & autres plantes néceflai-
res á la vie anímale on au commerce, le 
prix ou la valeur arbitrés de ees terres, 
fui van t la valeur ordinaire qu'elles ont 
dans chaqué l i e u , & relativement á leur 
valeur naturelle & intrinfeque; on aura 
foin de marquer dans ees cartesjufqu'aux 
íuoindres e ó t c a u x , vallons, r ivieres, 
3 5 r«ií ; 
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ruiíTeaux & fources, les chemins royaux 
qui y paflenc, ainfi que ceux de fervice, 
les v i l les , bourgs, villages & hameaux, 
les moulins & engins, le nombre des 
habitans, leur profeflion, leur á g e , q u a -
l i té & fexe; le tout fera mis en noce, á 
la marge de chaqué carte. 
On en fera de-méme dans chaqué d i -
í l r i t l , fubdélégation par fubdélégation ? 
on confervera une copie de cette carte, 
qui fera mi fe en dépót dans le bureau de 
chaqué fubdélégat ion, & on en enver-
ra une autre au Bureau de la Généra l i -
t é . Ce dernier bureau fera compofé de 
deux perfónnes que chaqué diílrift y dé-
putera s & qui feront Confeillers-mem-
bres de chaqué général i té , I I y aura 
dans ce bureau un Grand-maí t re n o m m é 
par le R o i , un Procureur du Roi , un 
Control leur , un Infpefteur, un Ingé-
n ieur jqui feront tous gens pour le Roi s 
á fes gages & en commiffion. Mrs . les 
Intendans des généralités préfideront k 
toutes les aífemblées du bureau, & y 
auront une v o i x ; i l y aura un Direfleur 
& un Tré fo r i e r , que les Agens de la gé-
néral i té pommeront á la plurali té des 
fuffrages, mais qui feront des perfónnes 
ehoifiesd'entreksprincipaux intéreíTés, 
& les plus capables pour diriger les af-í 
faires; ees deux perfónnes feront é lec-
l i v e s , & leurs fonétions dureront deux 
m s r c 'eft-á-dire, que tous les ans onen 
élira 
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élira une , & que le T ré íb r i e r paffera k 
la d i re í l ion la feconde a n n é e , pour fai-
re place au nouveau Tré íb r i e r qui fera 
¿lu, I I y: aura un Greffier p e r p é t u e l , 
que les Agens de la généralicé nomme-
r o n t , ainíi que le nombre des Comrais 
qui feronc jugés néceflaires;, pour teñi r 
les Liyres & les Regi í l res . 
I I faut abfolumenc obferver queleBu-
reau de chaqué Subdéiéga t ion , (eracom-
pofé de quatre Pré í idens , lefquels feront 
choifísencre les plus notables du dif t r i f t . 
On élira tous les ans un nouveau Préü-
dent , & ils paíleront tour-á-tour5 felón 
leur date de r é c e p t i o n , k la charge de 
premier Préf ídent , & quand ils auront 
fervi un an en cecte qua l i t é , ils feronc 
exempts de fervice, á moins qu ' i l ne 
plaife á la Compagnie de les nommer 
k quelquc Emploi Yupérieur. En géné-
r a l , les aífemblées íe ront compofées , 
| . de tous les Syndics que chaqué Par 
roiíTe aura n o m m é & d é p u t é , pour y 
foutenir & difcuter fes droits. 2. De 
tous les particuliers qui auront au moins 
vingt mii lel ivresde fonds en terres dans 
l 'ét^ndue de la fubdélégat ion, on n'y 
en recevra jamáis qui en ayent moins , 
afin d?en écar te í le petit peuple ^ d'é-
viter la confufion; d'ailleurs, i l y en 
aura afféz des Syndics qu'ils nommeront 
paf Paroifle, pour repréfenter les hab t 
tans intéreiTés qui jQ'^uront pas vo ix dé-
iibératiye» Ip" 
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Indépendamment de ees quatre Préíi-
dens, des Syndics & des particuliers 
qui auronc voix délibérative dans l'af-
femblée , i l y aura un Tréfor ier pris dans 
le nombre des quatre Préíidens en char-
ge; i l ne pourra l ' é t re , que tanc qu' i l 
fera quacrieme ,troifieme ou f econdPré -
fident; mais lorfque fon tour fera vena 
d'étre premier Préf ident , i l cédera fa 
charge á celui qui le fuivra immédiate-
ment. 
Les Gens du Roí feront, un Ingénieur , 
un Infpedteur & un Controlleur,devane 
qui tout fera propofé & dé l i bé r é , fil'on 
veut que les Aótes ayent la vaieur re-
quife, & ees Gens du Roin'auront qu'u-
ne voix ehaeun. Reraarquez que toutes 
les fois que ees aífemblées t iendront , 
i l ne fe fera aucun repas aux dépens de 
la Compagnie; ehaeun vivra á fes frais, 
ainíi qu' i l í ' en tendra : eeux qui manque-
ront de fe trouver aux aífemblées que le 
premier Préíident eonvoquera, feront 
caxés á une amende péeun ia i r e , au pro-
fie de eeux qui feront préfens ; & eeux 
qui s'abfenteront des aífemblées géné-
rales, lefquelles fe tiendront tous les íix 
mois, payeront une amende qui fera fi-
xée au fixieme du produit qui leur re-
viendra pour leur portion dans ladite 
Compagnie, & cette apende fera par-
tagée au profit des affiílans, aprés que 
Préfidens auyont pris le fol pour l i -
vre 
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vre íur la fommepourleursdroits, córa-
me Préfidens, & indépendamment de la 
part qui leur reviendra e n c o r é , comme 
mcmbres parciculiers. On ne pourra fe 
difpenfer d'aííifter á ees afíemblées, que 
pour caufe l ég i t ime , comme maladie, 
dirpenfe du R o i pour avoir vaqué á fon 
fervice, ou pour fonftions de Charges 
Royales qui demandent réf idence, & 
porcent avec elle leur exemption. Les 
Seigneurs titrés pourront pareillemenc 
fe difpenfer j-s'ils le veulent, d'aíTiíler á 
ees aHemblées en perfonne; mais i l f a u -
dra qu'ils y envoient en leur place des 
perfonnes chargées de procuration, & 
capables de les repréfen ter , encoré ne 
pourront-ils jouir de ce privi lege, que 
dansle cas oh ils poíféderont dansledi-
í t r i t t pour quarante-mille livrés au moins 
de bien en fonds de terre; les vfeuves . 
& en général toutes lesfemmes n'auront 
jamáis de voix dél ibérat ive dans ees af-
femblées ; mais elles pourront envoyer 
en leur place des perfonnes fondées de 
procurat ion, pourvu qu'elles pofledenü 
dans le diftna; pour quarante-mille l i -
y res de biens Üe terre, comme i l a déjá 
été dit ci-deíTus. 
Ces obfervations & ees réglemens ne 
font iraagmés que pour fixer un certain 
grdre, qui fervira de regle & de point 
fixe á cette Compagnie. Le Ledcur 
peut déjá entrevoir le but de cette So» 
cié té j 
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e i é t é , & f e n t i f qüe l'objet de ees affetfl* 
blées eíl de traiccr d'une voix unánime^ 
de tout ce qui aura trait á FAgriculture, 
& qui peut tendré á l'avantage du Gom¿ 
merce des denrées. C'eft cette Compa-
gnie qui formera d^aboídiun Flan ou Pro» 
Jet d'Agriculcure générale pouf le d i -
i \ ñ t l ; fes membres qui connoiflent mieux 
que perfonne la qualité du terroir de 
leur di f t r i f t j aífigneront & détermine-
ront par Paroifle, quelles font les ier-
res qui conviendront le mieux á chaqué 
culture 3 foit en grains, en prairies, en 
vignes, en bois, en chanvre, &c. con-
formément á l'objet de la confomma-
t i o n , í . pour le d i f t r i d , i . pour le com-
tnerce particuliei* du dehors du diílriét ^ 
& ce, fui van t ce qui fef a jugé le plus a-
vantageux pour l 'Etat & pour les parti* 
culiers. L ' Ingénieur pour le R o í . le 
Controlleur & l'Infpefteur préflderont k 
toutes ees dé l ibéra t ions , & donneront 
leurs atteílations poür les projets de r é -
forme tendante au bien général de l ' A -
gr i culture du dif t r i f t . 
Quand les caries & pfojets íefont une 
fbis dreíTésá k qu'elles auront paíTé ala 
plurali té des v o i x , on les enverra tou-
tes au Bureau de la Général i té pour y 
étre réunies dans une feule carte, & exa-
miner fous d'autres points de vue plus 
•Vaíles& plus étendus pour le bien com-
mun de la générali té s afin de donner a 
tQUr 
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toutes Ies píoduólions de la terredecet-
te généra l i té , la vaieur la plus favora-
ble que faire fe pourra, par un com-
merce égal &propor t ionné fü r ehaeune, 
& tendant toujours au plus grand rap-
port & á la qualicé des terroirs. Les i n -
téréts de ehaque fubdélégation feront 
difeutés par fes Agens, qui feront tous 
des gens choifis, en état de eonnoí t re 
les véritables intéréts de leur d i í l r i f t , & 
qui leé expoferont en pleine aífemblée 
en préfenee de Mrs . I ' lntendant, le 
Grand-maí t re & autres Officiers Royaux 
qui y préf ideront ; on pourra réunir k 
ce bureau la jur i fd i f t ion des eaux & fo -
r é t s , & des ponts & ehauífées de la G é -
nérali té. On nommera ee bureau agri* 
culture, ponts & cbaujjéés > pour ne pas 
mult ipl ier les étres fans néeeffité. 
Les dél ibérat ionsqui auront été faitea 
&!arrétées dans lesBureaux des Généra-
li tés feront renvoyées au grand Bureau 
^énéral de la Compagnie, qui fera tenu 
a Paris. 
Toutes les Général i tés du Royaume y 
députe ron t ehaeune un Agent pour y 
difedter leurs droits & en repréfenter 
tous les avantages. Ces Agens feront 
á-peu-prés , eomme font aujourd'hui les 
Députés du Commereede ehaque Ville^ 
On ehoiíira pour remplir ee polle de 
confiance, la perfonne qui aura le plus 
grand intérét dans la Généra l i t é , & qui 
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en méme tems raílemblera en elle tomé 
la capacité nécef la i re , & fur-toutbeau-
coup d ' impan ia l i t é , & peu d'attache-
méo t á fon intérét particulier. L e Bu* 
reau de chaqué Général i té fera le maí-
tre de changer fes Agens toutes les an-
n é e s , s'il le juge néceflaire. 
Ce bureau, compoíé de M r . le Con-
t ro l l eur -Généra l , de Mrs. les ín tendans-
Généraux des Fin anees, de Tréfbr iers , 
de Direfteurs, tous gens nommés par 
le R o i , & par commifllon, pour exa-
miner & combiner les différens expofés 
des Agens de chaqué général i té , aíin 
de les concilier tous, & de ne faire dans 
ce bureau, qu'une feule voix décifive 
pour tout ce qui concernera l 'AgricuI-
ture & le Commerce en général de tou-
tes les denrées du Royaume, reladve-
ment au bien de la chofe commune, .& 
au plus grand avantage des Provinces de 
l 'Etat. C'eíl h ce bureau, córame on 
vient de le d i r é , que feront arrétés les 
í latuts & r é g l e m e n s , les díftributions 
des terres pour la culture des plantes k 
grains, á frui ts , & autres , pour l 'ut i l i té 
du Commerce & pour le plus grand bien 
de l 'E ta t ; fur ces délibérat ions & arré-
tés qui auront été feellés au bureau gé-
n é r a l , les bureaux de chaqué Général i té 
feront tirer des copies particulieres qu'iU 
enverront h chaqué d i í t r i d , afinque Ton 
s'y cooforaie, & que les terres foient 
par 
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par ce moyen cultivées & enfemencées» 
lUiyant l ' intention du R o i , éiiiáné^ dü 
Bui-eau génétal d*Agricultura, • 
A R T I C L E V . 
übfervations parttcülütesfur lú Cmpágñié 
d ' Jg rkü l tu rg , 
LE L é í l é u r a pu déjá obferver, par les réflexions qu'on lu i amifes fous 
les yeux , que la Gompagnié d 'Agricul-
ture qu'on lu i p í o p o f e , eft bibn diíFé» 
rente de toü t ce qü'oíi a éncóre imagi-
né dan^ de geñre . 1. L e hombre des 
fiiembfes en éfl: trés - confidétable * car 
ellie a d m é t , á t r é s - peu de ehdfe prés* 
fous les prihcipauxpOíTeíreurs des fonds 
de t e r í e qui font difperfés daris toUte 
1 é tendue du Rbyaume & dans les Cam-
pagnes, & qui fdnt plus á por tée par 
eux-mémes de régir leürs affaires com-
munes, & plus intéreiTés que qui que ce 
íoi t au bien général de TAgriculture 4 
pmfqu'ils en font les Chefs. 
2. En y faifant participer la Kobíef-
fe indiftinacment avéc la roture , je don-
ne á cette prémiére ^ principale paf de 
des citOyens dé l 'Etá t lés moyeils d 'ác-
Jroitre confidérablement léurs revdnus. 
fans que pour cela,s'ils le j u g e n t á p r o -
|>os, ils foient chargés du foín5 ni a-
^ ftreints 
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ftreints aux occupations qui aíTujettifont 
la roture ; i l s n'auront pour cet effetqu'á 
obtenir des difpenfes du R o i , qui leur 
feront facilement a c c o r d é e s ; d'ailleurs 
le Service Mi l i t a i r e , (Seles fonftions des 
grandes Charges Royalesponeront leurs 
exemptions avec el les, pour tous ceux 
qui y vaqueront. Je crois méme qu ' i l y 
aurói t t r é s - p e u de Gentilshommes qui 
ne fe fiíTent un plaifir de fe trouver aux 
afiemblées de leur d i f t r i a , & d'y é t re 
admis au rang des P ré f idens , d'autant 
plus que leur in té ré tpar t icu l ie r s'y trou-
veroit. Ces aflemblées reíTembleroient 
á-peu-prés aux féances d'une Académie 
d'Agriculture. Chacun y expofera ce 
qu ' i l aura á propofer; & tous, les uns á 
l 'envi des autres, travailleront á faire 
des découvertes en ce genre, dont on 
pourroit profiter & faire ufage , quand, 
á la plurali té des fuffrages, elles auront 
été jugées útiles á la S o c i é t é , & qu'elles 
auront été bien coní la tées par d e s e x p é -
riences. D'aprés cette i d é e , je crois qu ' i l 
n'y auroit gueres de Sciences qui fuflent 
mieux cultivées que celle de l 'Agricul-
tu re , qui en eíFet eft la plus eífentielle 
de toutes, & celle qui contribue le plus 
au bien-étre & á la té l ic i té des peuples^ 
On ne doit pas craindre qu'une pareille? 
afíbeiation puiífe jamáis caufer aucun dé-
fordre dans l 'E ta t ; au contraire toutes 
ees opéra t ions tendront au bieíi géné-
Tal ^ 
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r a l , dés qu' i l y aura des regles qui les 
fixeront & ne permettront jamáis de s'cn 
écarter . Nous allons propofer les plus 
eíTentielles de ees regles, qui ferviront 
de principes & de bafe á toute l'entre-
prife. 
1. On ne fera les diílridls que de d ix-
huit á vingt PaioiíTes, qui feront com-
prifes dans un arrondifiement oíi i l y 
aura quelque Chef- l ieu un peu coníidé* 
rabie. Par ce moyen , on évi tera les 
embarras & la confufion qui régneroient 
néceíTairemeot, fi ce dépar tement é to í t 
plus é tendu. Chaqué diítrift fera con t é -
nu dans ees limites ,&t iendra fes aífem-
blées par t ícu l ie res , íans que,fous aucun 
p ré tex te , ils ayent ríen á difeuter les 
uns avec les autres, fi ce n ' e í l vis-á-vis 
du Bureau de la Gé né ra l i t é , qui fera , k 
proprement parler , le tribunal de la fe-
conde Jur i fd i í t ion , qui décidera des con» 
te í la t ions entre diftri6t & diílrift. On 
pourra, fi on le juge á propos, en ap-
peller au Bureau général d'Agriculture 
de P a r í s , qui fera la Jurifdiólion Souve-
raine; tous ees juges feront Royaux, les 
Confeillers feront des Députés ou Agens 
des Généra l i t és , gens confommés dans 
la pratique de rAgr icu l ture , d e - m é m e 
que les Juges ou Magiftrats nommés par 
le R o i , feront pleinement inílruits des 
vues politiques& générales du Commer-
ce, & de l ' intérét de la Nat ion , afín de 
C 2 veiller 
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veiller á ce que le bon ordre foit maifí* 
t enu , & qu'il regne cette harmonie quí 
eí l abíblumeiit néceffaire dans toutes les 
différentes parties quí compofent le Gou-
vernement. M r . le Contro l leur-Généra l 
fera au Confeil privé du Roi le rapport 
de toutes les affaiíes intéí-efíantes de 
eette Compagnie, afiu d'obtenir, fui» 
vant les occafions, les nouveaux Edits 
& Déclarat ions qui leur paroí t ront nécef-
faires, <5cque la Compagnie aura deman-
dés. On voi t fous ce point de vue gé-
n é r a l , gue les intérécs de la Compagnie 
fe réuni ront tous avec celui de l 'Etat y 
& q u e ees opérations feront toujours dé-
pendantes de la volonté du Souverain 
qui en fera le Chef, & comme un Pere 
de famille. Encoré une fo is , i l n^y aura 
j amáis rien á craindre de funeíte á TEtat 
de la part de cette Compagnie; car é -
tant partagée en diíFérens d i f t r i as , qui 
auront chacun leurs intéréts particuliers 
á conduire , ils ne fe méleront jamáis 
des affaires les uns des autres; i l n 'y 
aura, comme on Ta dit plus haut, que les 
feulsBureauxdes Général i tés qui en au^ 
ront l'infpeÉIion; ear chacun des bureaux 
des d i í l r ids particuliers fera obl igé de 
faire part au bureau de leur G é n é r a l i t é , 
de toutes leurs délibérationsjqui ne pour-' 
ront avoir de f o r c é , q u e quand elles au-
ronc été re^ues & approuvées dans l e 
Bureau général j fur-tout iQrfqu'il s'agira 
de 
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de quelque innovation qui fera jugée 
importante pour leur in t é ré t , reladve-
ment á TAgriculturc & au Commerce 
des denrées. 1 
Cette Compagnie ainíi difpofée dans 
toute Fétendue du Royaume, peut,fous 
un point de vue pol ic iquejé t re eonfidé-
rée comme quelque chofe d'analogue k 
tomes les troupes qui compofent nos 
A r m é e s , ou á la régie des Droits Royaux, 
Ces deux branches du Gouvernement 
font une partie des forces de la Monar-
chie , & font fi bien concenues entr'el-^ 
Jes, & íi bien c o m b i n é e s , qu'elles ne 
font formidables que dans les mains du 
Souverain, l'ame & le principal mobile 
de ces deux puiífances , qui donnent 
l 'af t ion á t o u t l e re í te de l 'Etat. 
Expliquons-nous: i l n'y auroit r ien de 
íi terrible & de íi difficile á contenir , 
que les troupes militaires, íi elles étoienc 
toutes foumifes immédia temeat k un 
m é m e Chef, & qu ' i l n'y eút á leur té te 
qu'un feul Go lone l -Génera l , fur-tout en-
coré , íi en méme tems ces troupes fe 
trouvoient toutes á por tée les unes des 
autres. Comment le Roi pourroit i l en 
difpofer, fi les Chefs qui les comman-? 
deroient, n'avoient h r épondre & á obéif 
qu 'á un feul homme qui feroit á leur té-
t e , comme étoient autrefois les Géné-
raux Romains qui fe rendoient maítres 
úu. Sénat &. dQ la Républ ique, Dans le$ 
• ' C 3 Gou-, 
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Gouvernemens Monarchiques on a trés-
bien reconnu la défeftaofité de cette 
pratique; auffi a-t-on partagé toutes les 
troupes en diíFérentes bandes ou régi-
mens , qui ne contiennent qu'uo pecit 
nombre d'hommes. On a méme íubdi-
vifé ees régimens en bataillons & ea 
compagaies particulieres, afin de pon-
voi r mieux di í l r ibuerá chaqué petit chef 
la pó l ice de difcipl ine, & en méme tems 
de maintenir la íubordinat ion dans tout 
le corps. On a fait encoré plus,* on a 
donné k chaqué régiment des marques 
dií l inólives dans les diíFérens uniformes , 
& on a foin de ne jamáis les laiíTer ha-
biter long-tems enfemble , de crainte 
qu'ils ne concraóbent une trop forte un ión 
enfemble; & pour mieux empécher cet-
te unión de fentimens , on excite entre 
les diíFérens corps des jaloufies & une 
certaine ému la t i on , qui fait que chacun 
prend un efprit & un intérét paniculier 
qui devient nacurel á chaqué régiment . 
Si Ton meth l a t é t e d e ees corps de trou-
pes de jeunes Seigneurs pour les com-
mander, j 'en appergois deux raifons é-
galement polit iques; la premiere e í l , 
aíin de faire réíider la puiflance du com» 
xnandement dans des Chefs encoré f o i -
bles & fans e x p é r i e n c e , tandis que Toa 
établic fous eux des Chefs for t expéri-
menrés jqui n'ont d'autre objet que d'en-
treienir ce corps daas une exacte difei-
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plifle , & de commander dans les cas 
néceflaires: la feconde raifon eí l s qu'en 
faifant couler les graces par le canal de 
ces jeunes Seigneiars, le Souverain fe 
les attache de plus en plus. Cette con-
duite oblige la plupart des Colonels á 
Jui faire affiduement leur cour , ce qui 
faic en méme tems une pépin iere de 
Courtifans, & méme de Généraux qui 
apprennent mieux a la Cour Tart de com-
mander, qu'ils ne feroient fans - d o u t é 
s'ils réfidoient toujours á la té te de leur 
r é g i m e n t , oü leurs vues dans le métier 
de la guerre fe borneroient aux íimples 
devoirs du foldat. 
Pareillement les finances fe trouvent 
départ ies entre plufieurs Chefs particu-
l i e r s , éloignés les uns des autres, & ré-
pandus généralement dans toutes les par-
ties du Royaume, fous l'infpe^lion d'au-
tres perfonnes prépofées par le R o i , qui 
•veillent également aux intéréts du M a í -
t r e , & á ceux des particuliers. Les I n -
tendans des Général i tés font des Magif-
trats places par le Souverain,pour teñir 
la balance entre les fujets du Royaume, 
& les perfonnes prépofées á l a levée des 
Deniers Royaux: ees deniers paífant en-
fuite par djfférentes mains avant que 
d'arriver au Tré fo r R o y a l , font telle-
ment divifés, qu'ils ne font pas capables 
d'exciter l 'ambition de perfonne pour 
s'en fervir cootre l ' intérét de l 'Etat 1 
C 4 d'aii-
^'ailleur§ on fe fert j pour les percevoit^ 
¿ e m^ins peu fufpeóles, & d'un crédit 
peu d^ngereux, Cette politique n'eft 
point ordinairement appergue par le 
Vuigaire; i l eft perfuadé que les ehofes 
en iroient mieux, & qu'i l feroit plus a* 
vantageux pour TEta t , que les Deniers 
Royaux puflent parv.enir tout d'un coup 
au Tr^for Royal , qui eft le dépót gé> 
s ié i^ i , SQ enfin qu' i l n'y eút qu'u.ne efpe-
ce d ' impót feul & unique; ils ne fentent 
p.as que plus les inipóts font divifés fous 
différentes d é n o m i n a t i o n s , exploités ¿ 
perg.us par différentes perfonnes, dont 
Fefpri t , le génie & l ' intérét fe trouvent 
pa r t agés , plus le Souverain conferve de 
pouvoir &: d'auto.rité fur eux, Les Rer 
eeveurs -Oénéraux font CQmme'autant de 
fources&de canaux particuliers qui verr 
í en t les richeffes ou plutót les revenus 
de l 'Etat dans la mafle g é n é r a l e , q u i e é 
l a Puiflafice Royale; au l ieu que fi toute 
cette í inance ne venoit que par une.feu," 
le voie , qui la tranfmít tout d'un coup 
I la Pgiflance Souveraine , i l pourroie 
arriver,qu'avant qu'elle püt y p,aryenir9 
íemblable á un torrent i m p é t u e u x , elle 
auroit caufé de grands défordres^ i l eri 
eft de^m^ine par rapport^ ladiítributionL 
de qette finan ce á tous les f|ijets qui 
dpivent y avoir pare; ainíi jamáis le Prin^ 
ce quí gouyernea n'eft plus puiflant 4 
plus formidable, que quaa4 les r^fíprti 
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principaux de fon pouvoir fuprémc fe 
í rouvent parcagés en diíférentes claíTes, 
& diílribwés á différentes perfonnes 5 
dont le principal moteur eft dépendant 
ÚQ la volonté du Spuvérain. Voilá ce 
que Ton péut appeller iavraie PuiíTance 
Légiflative. 
Si je fuis entré dans ees dé t a i l s , qui 
paroí t ront peut-é t re é t rangersá mon fu-
j e t , c 'eí l afín de faire voir á mes Lec-
teurs, par ees deux ohjets de compa-
rai fon, que la Compagine d'Agriculture 
que je propofe pour tout le Royaume, 
^tant divifée en petites por t ions , & fé» 
p a r é e , comme elle le fe ro i t , & faifant 
Coujoursfaréíidencedaris toutes leg Prdr 
vinces du Royaume , n'auroit jamáis 
qu'un poúvoir t f é s - l imi t é , puifqu'ii fe 
í rouveroi t réduit tout au plus á ce qué 
peiivent dix-huit ou vingt ParoiíTes, qui 
ü 'on t d'autre intérét á chercher,ni d'au-
Cre objet a fuivre, que le repos & Foc-
cupation domeí l i que , qui leur fera par-
t icu l ie r ; mais toutes ees fubdélégations 
émnt fubordonnées k la g é n é r a l i t é , & 
enfuite paífant au bureau g é n é r a l , par 
les différens canaux des D é p u t é s , qui 
feront animés chacun par des vues d'in,'-
t é r é t , qui les empécheron t d 'étre jamáis 
réunis que dans la vo lon té du R o í , i l ea 
réfultera-un nouveau genre de Puiflance 
& de Légi í la t ion, qui ne peut jamáis 
cxií ler quQ par pe moyen. G'eft^ pouj? 
C s úinñ 
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ainfi d i r é , ramener toutes les affaires 
particulieres de chaqué famille qui pof-
íede des Biens de campagne, á la dlrec-
t i o n du Pere commun de la S o c i é t é , 
fans que jamáis les peuples foient expo-
fés á craindre de la part du Souverain , 
la moindre atteinte aux lo ix qui n'au-
Tont d'autres fondemens que Téquité & 
Tintérét commun: c 'eíl ce que Fon ver-
ja d'une maniere démon í t r a t i ve , par les 
détails dans leíquels j ' en t rera i , á meíu-
re que j 'expliquerai les diíFérens objets 
qui feront ' du reíTorc de cette Compa-
gnie. 
A R T I C L E V I . 
Des Magajins á grains. 
J 'ÁÜROIS pu craiter d'autres fujecs auífi. eíTentiels á la Compagnie d 'Agricul-
tu re , & les déve lopper aux yeuxdemes 
L e é t e u r s , a v a n t que d'entrer dans le dé-
t a i l des Magaí ins á grains, qui feront 
nn des principaux emplois dont elle fe-
xa c h a r g é e ; mais comme chacun des d i -
^ers objets qui la concernent, f o n t , 
pour ainfi d i r é , i folés , & indépendans 
les uns des au^res , nous pouvons les 
traiter indiítinóleraent dans l'ordre qu'ils 
fe préfentent á i 'imagination. 
3'ai 
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j ' a i d i t p r é c é d e m m e n t , que chaqué 
diftriél ou fubdélégacion feroic drefíer 
une carte topographique de toute fon 
é t e n d u e ; on aura lo in de marquer dans 
cette carte un lieu pour fervir d'empla-
cemenc á un magafin á grain 5 de manie-
re que ce magafin foit p lacé au centre 
du d i í l r i d , & á por tée en méme tems 
de quelque port de riviere navigable. I I 
faudra l u i donner une é tendue propor-
tionneile k la quantité des grains que 
peut fournir le diítrift dans une année 
de moyen rapport , & qu'il fera trés-fa-
cile d'evaluer. Car, en réduifant tout 
á la mefure de P a r í s , qui fervira de rae-
fure générale & unique pour tous les ma-
gañas á bled du Royaume, afin de nc 
caufer aucune confufion dans l 'ordre gé-
n é r a l , on peut compter que pour loger 
un feptier de bled á cette mefure, i l 
faudra 7912 pouces cubes d'efpace,par 
conféquent pour un muid qui contient 
douze de ees feptiers, i l faudra 55 pieds 
cubes; & ainíi i l eft aifé de dé te rminer 
la grandeur que chaqué magafin devra 
avoir. 
Suppofons que dans un d i í l r id de l 'é-
tendue d'environ vingt ParoiíTes, quand 
les terres feront dans un é ta t de moyen 
rapport , i l y ait 20000 arpeos de terre, 
dont les deux tiers á-peu-prés foientde-
ftinés á la culture des grains, froment 
oufe ig le , (Seque de ees deux t i e m l n ' y 
es 
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en ait que la troiíieme par t í s qui donne 
da grain toutes les a n n é e s , comme ií 
eft aflez ordinaire dans toutes les Pro-
vinces feptentrionales du Royaume, oa 
aura done chaqué aiinée 4444 arpens de 
terre enfemencés en grains, qui5enfup-
pofant qu'ils rapportent du for t au f o i -
ble chacun fix lepciers de grains , don-
neront par conféquent une récol te de 
266(54 íeptiers ou 2222 muids de bled , 
qu' i l faudra pouvoir loger dans un ma-
gafin fait e x p r é s , t e l q u e c e l u i dont nous 
allqnsdonner la m é t h o d e d e l a conftruc-
Üon, ^ le plan le plus convenable pour 
pouvoir y recevoirles grains du diílrift , 
les y confervera& les dií tr ibuer aupeu-
ple commodémen t & fans embarras. 
Si r p n veut que ce magaíin foit capa-
ble de contenir 26664. feptiers de bled 
ou 2222 muids, i l faudra que les loges 
^ans lefquelles on mettra les grains pour 
Ies c o n í e r v e r , ayent une capaci té de 
122210 pieds cubes, en fuppofant que 
chaqué muid oceupe un efpace de 55 
p.ied,$ cubes; ainü fi Ton donne á cha-
qué loge deíl inée á recevoir le grain 
ÍO pieds dedimení ion dans tous lesfens, 
chacune contiendra 10000 pieds cubes; 
& afin de pouvoir contenir tout le bled 
du dif t r id l , i l faudroit que le magaíin 
fút compofé d'environ 22 loges: i l n'en 
coñtero i t pas beaucoup pour faire coa-
ífoms m pareii niigafio dans les cam-
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fágneg jpoufvü que toüs les travaux des 
excavations pour Ies fondémens 5 les 
charrois deá matériaux, & les manceu-
vvés poür fervir leé ouvrieis qui les bá-
tiront, fe fiflent á la corvée & aux dé-
pens du diítriét. Or cela me paroít af-
fez j u í l c , puifque c'eíl un bien qüi, dans 
les fuites^ deviendra commun s & done 
tons les habitans doivent tirer avantage 
avec le tems; I I n'y aura done que ceí-
tains matériaux qu il faudra acheter, & 
la principale main-d'oeüvrei pour la-
quelle i l faudra faire des avances. Par* 
Courons en peu de mots cet objet, & 
entrons dans le détail. 
A R T I G L E V I L 
JDefeription d'un Magafin á gta in , propfé 
d recevoir toutes fortes de grains 9 B á lei 
y confetver avec fúreté pendant plujimfs 
années, 
POÜR ferrer dans un liiagáím á bled ^  tel que nous allons le décrire, juf-
4u'á la quantité de 2222 muids de bledí 
froment ou feigíe, fans compter les au-
tres giains de Mars , í. il faut luí don= 
ner 138 pieds de longueur fur 28 de lar-
geur, 2. On divifera cette largeur, a-
prés qu'on en aura retranché 6 piéis-
pouf 
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pour FépaiíTeur des deux murs, en d e u « 
partios éga les , ce qui donnera jufte I I 
pieds de largeur pour chaqué loge ou 
diviíion particuliere. 3. Chacune de ees 
loges de 11 pieds fe trouvant rédui te k 
l o , au moyen de 2 pieds qu ' i i faut dé -
duire pour la cloifon ou le mur de fé-
paration, & pour la boiferie. 4. On d i -
vi íera également tout le magafin dansfa 
longueur en onze parties; comme nous 
avons fuppofé cetce longueur de 138 
pieds, fi on en retranche <5 pieds pour 
les deux gros murs 3 & 2 pour chaqué 
mur de fépara t ion , 11 reitera en virón 
10 pieds pour chaqué loge: ainíi le ma-
gafin contiendra 22 loges, dont chacune 
aura 10 pieds en hauteur, longueur & 
largeur; ees loges n'occuperont que le 
miíieu du b á t i m e n t ; elles feront con-
ftmites fur autant de voútes qui for-
meront par bas un marche divifé en 
aucant de parties qu'il y aura de lo-
ges» Le haut de ees loges fera fait en 
v o ü t e , & au-defíus on fera un grenier 
fur toute la longueur & largeur du ba-
t i m e n t o qui aura 12 pieds en hauceur. 
La í t rufture interne de ees loges de-
mande une attendon particuliere. L a 
voú te inférieure fur laquelle porte la 
loge , fera recouverte par un plancher 
de fortes planches de c h é n e , por tées 
& foutenues par des poutreiles, qui ap-
puyeront fur la v o ú t e , & qui elles-mé-
mes 
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mes feront pofées par leurs extrémités 
fur des pierres de tail le de trois pouces 
feulement de hauteur; ees poutre-Iles, 
commeon vient de le d i r é , porteronc 
un bon plancher fait de planches de ché-
ne bien épai ífes; & afin qu'elles ayent 
plus de f o r c é , on les placera tout pro-
che les unes des áu t r e s , & méme onles 
pofera de quart en coin. On clouera les 
planches de chéne épaiífes, on les pla-
cera fur l'angle de ees poutrelles, aprés 
l 'avoir tant foit peu émouíTé, afin d'y 
ajuíler les planches, & qu'elles foient 
bien, jointes & avec précifion. T o u t l ' i n -
térieur des cellules fera boifé folide-
ment; mais i l faut obferver, qu ' indé-
pendamment de la boiferie s i l doit fe 
trouver á chaqué loge 10 pieds juftes en 
dedáns. 
L e plancher des bois de c h é n e , dont 
on vient de parler, fera pe rcé trés-fré-
quemment de trous de deux pouces de 
diamettre aumoins , & ees trous feront 
recouverts par des plaques defer-blanc „ 
percées á j o u r » & criblées de petits trous, 
comme les grilles á raper du tabac. 
I I régnera dans toute la longueur des 
voútes fouterreines deux tuyaux de ter-
re , bien lu t t é s , pour voiturer l'air d'un 
ventilateur, qui fera mu par un cheval, 
& p lacé dans un p e t i t l o g e m e n t c o n í l r u i t 
k l 'exrrémité du magafin. I I y aura en-
coré á ees tuyaux un autre tuyau par t í -
cu-
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culier a d a p t é , leqüel cómmüniduerafótó 
le plancher, 
Cet air qui fera contralnt par l'eíFort 
du ventilateur, de pafler par toas ees 
petits trous de plaques de fe r -b lanc* 
s'iníinuant ainíi dans les interí l ices des 
grains de la loge^ détachera l 'humidi té , 
rafraichira le b led , & l 'empéchera de fe 
corrompre* Remarquez, que quand les 
grains ne feront paá parfaitement fecs, 
0n aura un poele fait e x p r é s , dans le-
quel on fera pafler l'air pour 1'échaufFer, 
& cotóraüniquer la chaleur daíis les lo -
ges, á l'effet de fécher & de préfórver 
les grains des infedtes. J'ai d ^ á donné 
au Journal de Noverttbre 1752 Une ex-
plication particuliere de ees cellules, 
en parlant d'une notivellé gardé - p i le . 
Quand le bled aura été mis dans les cel* 
lules ou loges, bien net & purgé de tou-
tes fortes de ffiauvais grains, fi on a be« 
foin de le rafraíchir de tems en temspaf 
le moyen du ventilateur, on le cor i fc-
vera tant de tems que Fon voudra ^ dés' 
qu'une fois on l'aura rafrafehi toujours 
dans l'automne 5 l 'biver & le pr in tems¿ 
& qu'on aura eu la précaut ion de ñe le 
renfermer ent iérement qu'au mois d é 
Juin de l 'année fuivante. 
, Depuis le pavé du rez - de - chauíTée , 
jufque fous la elef de la v o ú t e , ií y au-
ra une élevation de 10 á n pieds. Ce 
tez-de-chauífée fervira de halle ou mar-
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d ié á bled; quand i l fera néGeíTair© 
d'ouvrir les magaíins pour le Public, 
c'eft dans cet endroic qu'on mefurera les 
grains, á raefure qu'ils fortiront, avec 
la méme mefure dont on fe fert h Paris. 
Pour cela on pratiquerá au plancher 
& vers le milieu de la loge, un trou de 
deux pouces en quarré, en forme d'en-
tonnoir, & qui percera la voúte. G'eft 
par ce trou que Ton verfera le bled de 
la loge, dans ce marché. 
I I y aura une pareille ouverture d'un 
pied & demi en quarré, pratiquée dans 
la voúte fupérieure de la loge, qui éta-
blira communication de la loge avec le 
grenier, qui eft immédiatement au-def-
fus; & comme ce grenier eft confacré k 
Tecevoir les grains gue Ton apportera 
au magafin, i l fera aifé de les faire paf» 
fer tout de fuite dans la loge, par le 
moyen de cette ouverture. Ces deux 
ouvertures fe fermeront & s'ouvriront k 
la main, toutes les fois qu'on le voudra, 
par le moyen d'une petite porte, garnie 
de deux bonnes ferrures, avec leurs clefs 
particulieres, dont Tune refiera entre 
les mains du premier Préfident, , & Fau-
tre dans celle du Controlleür. 
C'eft dans ce grenier que feront pía-
cées toutes les machines que j'ai décri-
tes dans le Journal Oeconomique, année 
1757 5 en parlajit du Commerce des 
grains, pour les nettoyer de toute or-
D du-
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dure, & pour les triar ; on obferveíá 
exaderaent d'en faire trois dalles ou 
fortes, & on ne recevra dans le magafm 
qüe^ies deux premieres; la troiüeme le-
ra /emife^ au particulier de qui lera le 
érain 5 ainíi que les maüvais grains & 
lés órdures qui lui appartiendront de 
plein droit, pour les employer á fon 
üfage ou á célui de fes beftiaux, com* 
fíié i l le jugera á propos. Le particu-
lier , dont on aura ainíi criblé ou trié le 
oled, payera cinq Ibis par feptier de 
bon bled, pour les frais du criblage , 
íriage & nettoyage; & ees cinq fols par 
feptier appartiendront aux Commis qui 
feront cnargés de ce foin, & leur cien-
dront lieu de gages. Si íes grains n'é-
toicnt pas bien lees quand on les appor-
tera au magafm,on les fera pafler k l'é-
tuve, dont i l y en a une á chaqué ex-
trémité du magaíin , conílmite fuivant 
le modele qu'en a donné Mr. Duhamel. 
Dans le cas oii 1c grain fera fec, ou á 
Í)eu de chofe prés, i l ne fera pas nécef-áire de le faire paífer par l'é tu ve; i l a-
chévera de fe fécher fuffifamment dans 
les cellules, au moyen du ventilateur 
ou du poele, s'il le faut; fi cependant 
i l ne l'étoit pas aífez, & que fon humi-
dité allátjufqu'á un certain point, com-
me alors i l feroit renflé, & que la mefu-
ie n'en feroit pas jufte, on le feroitpaf" 
fer h Tétuve; le propriétaire payera dans 
c e 
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ce cas encoré cinq fols par ícpticr pour 
cette dépenfe, & dn ne meíürera fori 
oled que quand i l fera fec. I I fera doné 
de l'intérét des particuliers de bien fé-
cher & nettoyer leurs bleds, avant que 
de les porter au magafin, afín d'étre 
píutót expédiés, & d'avoir moiñs dé 
déchet. 
Toutes ees opérations fe feront eii 
préfence de l'Jnfpeaeur & du Control-
leur Dommés par le Roí , & d'un Préfi-
dent d'entre les troisderniers en charge. 
Le Greffier tiendraun regiftre exaft des 
grains qui feront regus dans le magafin, 
& i l endonnera fon réeépiífé, fign'é aufli 
du Préfident, en préfence de qui les 
Chofes fe paíTeront, afín que le particu-
lier puiífe aller, muni de ce papier, re-
Cevoir le prix de fon bled, chez le Tré^ 
forier de la Compagnie, 
Au-^ deíTus du gíenier dont nous avons 
déjá_ parlé, on en élévera un qui fera 
deftiné pour y dépofer les grains de Mars* 
comme avoine, orge,légume8 en grain¿ 
ou bled de Turquie* 
Dans la proporción, ce grenier Con-
tiendra aífez d*efpáce pour pouvoir les 
y placer tous; car ees efpeces de grains 
ne font ordinairement que la moitié^ 
& fouvent que le tiers de la quantité du 
froment & du feigle. Comme ees grains 
font moins délicats, ils feront de meil* 
leure garde, & ils ne demanderont pas 
D ñ tatit 
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tant d'attention que le bled; cependaut 
on ne les recevra qu'aprés qu'ils feronc 
bien fecs & bien nettoyés de toute or-
dure. Les propriétaires payeront trois 
fols aux Commis, pour les frais de nec-
toyage, & pour les emmagafiner. On 
aura des machines faites exprés pour les 
monter dans ees greniers. Le logemene 
qui fe trouve immédiatement au-deíTous 
du grenier, fera deíliné á teñir le mar-
ché pour ees grains. S'il arrivoic que 
l'abandance des grains fút íi confidéra-
ble qu'on ne pút les loger tous dans le 
grenier commun, on pourroít alors en 
inettre en magafin dans la partíe du lo-
gement oii i l y auroíc déja des cellules 
garnies. Par ce moyen, on auroit plus 
de place qu'il n'cn faudroit, pour tout 
ferrer dans ce magafin public. 
I I faut obferver que ce feront Ies par-
ticuliers eux-mémes, qui feront voitu-
rer leurs grains au magafin, quand lis 
youdront s'en défaire; de - méme qu'ils 
iront tous en chercher au magafin, quand 
Ies grains feront augmenrés, c'eíl-á-di-
re, quand ils feront de venus un peu ra-
res, deforte qu'il n'en coútera ríen, ou 
fort peu de chofe pour la régie de ees 
magafins; parce qu'on n'y recevra ja-
máis les grains qu'ils ne foient bien fecs, 
& que quand i l fera queftion de Ies ven-
dré , ils fe trouveront un peu gonflés& 
augmentés de volume; ce qui donnera 
nú 
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lín bon de mefure, peu coníidérable 
á-la-vérité, mais qui dédommagera des 
petits faux frais. Nous ne compterons 
done rien pour cet árdele i i l n'y au-
ra de dépenfe k faire que pour la con-
ílruílion méme des magaíins <Sí des lo-
gemens des Cornmjs, 
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fdée générak de la prmiere dépenfe pour 
les Magafins 4 grains, tels qu ' i l faut 
qu'on les confiruife, fu imnt le plan qu'm 
en a donné ci-dejfus, 
SUIVANT les dimenfions que nous avons preferí tes ci-deflus, pour un 
magafin k grain, cüpable de contenir 
2222 muids de bled froment, mefure de 
Paris, une moidé en-fus pour les 
grains de Mars , i l faudra environ 64$ 
toifes quarrées de gros murs s qui au-
ront trois pieds d'épaiíTeur. Je les efti-
me, pour la fagon de main-d'ceuvre 
des Maítres-ma^ons feulement, á 3 l i -
vres la toife quarrée, parce c¡ue je prends 
des gens de corvée pour aider aux Ma-
^ons. Cet objet faic une dépenfe de 
1935 üvres, auquel fe joint encoré 3 l i -
ares par toife, pour l'achat delachaux, 
& te tirage de la pierre feulement, cela 
D 3 ^faii 
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faic encoré un article de 1935 livres. I ! 
faudra entre le^ terres 6c le magafin, un 
contremur de 2 pieds vd^páiffeu|., 23 
toifes de longuear , & 4 toifeg de hau-
íeur. Cet article monté á 2^ toifes de 
rour, qui, á raifon de 40 fols la toifQ 
pour la fagon, & autanc pour ia pierré 
§c la chaux, montera á une ¿éperife de 
368 livres. Plus, pour íes pierres de 
táille des portes, des fené.tres & des en-
coignures, je mets une fomme de 300 
livres ; la fermeture des portes & fené-
tres 3 avec les ferrures bien condition-r 
ñées, ce qui montera environ á 30 por-
tes ou fenétres, coñtera de plus, á ral-
lón de 15livres, poi^r chacune uneíom-
me de 450 livres; láboiíüré de chagüe 
cellule ou loge, & fes planches monte-
l-ont, tant pour la mafn-d'oeuvre3 que 
fourle prix du bois, y compris les pía» 
ques de fer- blanc trouées» les myaux^ 
íes férmetures, íe ventilateur, en uri 
raot, toüt ce qui dépendra defdices 16-
gés ou cellules, eííimées , á raifon de 
loo livres pour chacune, fera un objet 
de 2200 livres; la charpentéj le plan» 
cher du grenier&lacouVerture peiívent 
étre eílimés á-péu-prés, fuivánc un prix 
mqyen dufort aufoible,une fommc de 
4000 livres; les bátimens des Commisg 
qui formeront deux alies, avec Ten ceinté 
d'éntréeJ.aCiiambreduCónfeiljleGreíFej, 
formeront ''bien encoré une déoenfo dé 
JOQQ livres. ' Ainü 
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Ainíl la dépenfe totale fe réduira done 
i,ce qui fuit. 
1. Pour la mam - d'oeuvre de 
piagonnerie du magafin . | . 
2. Pour Tachat des pjerres 
de la chaux. . . . . IP35 1. 
3. Pour les frais de contre-
mur de terraíTe 368 1. 
4. Pour les pierres de tai lie 
áes portes, fenétres & encoi» 
gnures 300 1. 
5. Portes, fenétres & ferra-
res- . . . . . 4JO1, 
6. Pour la boiferie des cel-
lules & de tout ce qu'il faudra 
pour les mettre en état de con-
ferver les grains, fuivant le 
projet. . . . 220P i 
7. Pour la dépenfe des char-
pentcs, planchers, couvertu-
res, &c. prifes en bloc. 40001. 
8. Pour le logement des Com-
mis, Chambre du Confeil, Bu-
re^u, Greffe, &c. . . SQQoL 
Le total fe montera a Í0|8| I , 
Ajovitons encoré á ees fom-
mes, pour en virón 1200 livres 
de machines á nettoy er les grains 
6c poiir les étiiver; cela fera' 
en totalicé un objet de ispo L 
„ T m l géQéizl I7388X 
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- Gomme i l y aura de quoi loger dáns 
ce magafin, d'une part, 26664 feptiers 
ou 2222 muids de bled ou de feigle, 
& environ la moitié en-fus, en grains 
de Mars, ou légumes, cela formera 
un efpace pour loger 39996 feptiers ou 
g333 muids de grains. 11 eft trés-viíi-le qu'il n'en coútera gueres en géné-
ral , que 10 fols par feptiers, propor-
tion gardée du fort au foible: or cet-
te dépenfe ne faic pas le tiers de ce 
qu'il en coúceroit, pour mettre tous 
ees grains dans des facs. 
On voit d*aprés cette fuppofition 8 
que la dépenfe d'une pareille entrepri-
fe, conduite par une Compagnie, qui 
fera fur les lieux, & intéreíTée par el-
le-méme á ceeonomifer, & á faire tra-v 
vaiíler á la corvée, ne coútera pas moi-
tié de ce qu'il en coúteroit k tout aut 
tre, qu'aux principaux habitans, qui y 
apporteront, pour ainfi diré , chacun 
leur pierre. 
On compte en général, qu'il y a dans 
tout le Royanme 30000 lieues quarrées, 
qui coñtiennent á-peu-prés 4000 árpens 
chacunev mefure de Paris. Cela fera 
120 millións d'arpens, dont on peut 
eftimer la móitié en terres vacantes , 
bois, laúdes, Óu montagnes, cbiemins 
& rivieres; l'aucfe moitjé aura un tier^ 
ou environ d'occupé en vignes, prái-
ries, jaídinage, empl^cemen& pour'lea 
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bátimens ou pour la culture de beau-
coup de plantes qui ne font pas defti-
nées pour Ies alimens. 11 ne reftera 
done que 40 millions d'arpens tout au 
plus, en terres confacrées á la culture 
du bled: or i l n'y a gueres que le tiers 
de cette éfendue qui foit enfemencé 
toutes les années, en bled-froment ou 
feigle: le tout fe réduira done á 13 
millions & derai ou environ d'arpens en 
bled, qui, en fuppofant encoré qu'ils 
produifent, proportion gardée, 4 fep-
tiers de bled chacun, qui eíl á-peu-pres 
la quantité moyenne aífez jufte pour 
tout le Royaume. Le réfultat fera done 
environ 54 millions de feptiers de bled, 
que la France peut produire dans Íes 
années ordinaires: mais comme on y 
compte communément 20 millions d'há-
bitans, depuis que la Lorraine y eíl 
jointe; que du fort au foible , i l fau¿ 
environ une livre & demie de pain I 
chaqué perfonne par jour, & que, fau* 
te de le bien fabriquer, on n'en retiré 
gueres que 220 livres par feptier de 
bled, i l fe trouvera, de calcul fai t , 
qu'ii faudra, année commune, 54 mil-
lions & demi de feptiers de bled pour 
nourrir tout le peuple. On voit par 
cette fuppofition, qui ne s'écarte pa$ 
beaucoup de la v é n t é , que la Francé 
ne recueille pas fufflfamment de bled 
^oar nourrir fes habitans, fi les légu^ 
" ' D 5 mes. 
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mes, les chátaignes & les fruits, done 
certaines Provinces font beaucoup d'u-
fage & de confommation 5 ne venoient 
pas au fecours. Auíli remarqne-t-on 
que qaand ees reíTources viennent á 
anariquer, au0|-tóc le pain renchérit dans 
ees Provinces, D'apres cet expo{é9 
comptons ce qu'il en coúteroit á la 
Compagnie générale, pour la premiere 
dépenfe feulement de fes magaíins. Par 
une regle de trois, bien fimple, je dis, 
fi 2^664 feptiprs de bled coútent 17 mille 
388 livres' a loger en magafin , com-
bí,en coúcefont 54 millions, par exem-
pie; & je trouve que la dépenfe mon-
tera á une fomme de 35 millions 213 
jniile 846 livres QU environ, pour la con-
ílruftion généraíe de tous les magafins 
h grains qu'il faudra dans tout le Ro-
ymmo, en fuppofant un par chaqué fub-
délégation ou diftn6l de la Gompagnie 
d'Agriculture. On doit remarquer que 
dans les diílrifts oh les grains feront 
irés-abondans , les magafins feront tou-
jours proportionnés á la quantité des 
grains qiíi peuvent fe recueillir dans une 
anpée commune, & qúe dans les fubdé? 
légations oh les terres qnt peudegrain $ 
on aura alors égard á la quantité d'habi? 
i&ns du diftrid,pourfaire ees magafins^ 
"pu fuppofant qu'il faille á chaqué habi-
tmt trois leptiers de bled, par année $ 
ppur Ies y nourrir 5. y compris l§s légi|. 
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mes. C'eíl fur ees regles & principes , 
á-peu-prés, qu'il faudra que le Burean 
général fe regle spour conüruire fes ma« 
gafins dansdesPays qui ont peude grain 
a proportipn de leurs habitans. La prq» 
portion ne montera gueres plus haut ni 
plus bas que la fuppofition que je viens 
de fairej par íes cónnoiííances particu-
lieres que j 'ai acquife^ d'une bonne pár-
ele des Provinces de ce Royaume. ' 
Les ciiftrifts qui ne feront pas favori-
fés d'une certaine abondíince de grainss 
ferpnt leur levée dans ceux oii le grain 
lera commun , dans les années d'abon-
dancé , & au prix qui va étre dit tout-á-
rheure. Ces Contrées feront a-la-vérité 
pbligées de payer le bled un peu plus 
cher que les autres, mais cet excédent 
de prix ne fera que de la dépenfe que 
les frais de voiture leur auront coúté : 
elles aurpnt la méme attention de n'en-
lever que le grain le iiieiíleur, ^ tou-
Jours le plus net, car i l eíl de meilleure 
garde: d'aiileurs i l eft d'obfcrvation fúre, 
§u'ií y a plus táe profit dans les années 
cTabpndance áicheter leplusbeau bled^ 
parce que 4es^Fermiers ou le petit-peu-
Ele raangent ou raettent en valeur le re-ne de leur bled, dont i h ne peuvenc 
"pas alors défaire» 
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Réglement que la Compagnie fera ohligée de 
Jüivre exañement dans Vacbat & la ven-
te des Grains en magajin, 
I ic Confeii privé du Roi ne preferí* 
voit pas des bornes k cette Compa-
gnie , elle feroít en état de donner la loi 
k tout le Royaume,en mettant aux den-
rées des prix arbitraires, d'oii i l pourroit 
réíulter un grand mal; car, quoiqu'elle 
fftt intéreflee elle-méme en quelque for-
te á ce que les chofes s'obíervaíTent de 
la maniere que l'exige l'innéréc commun 
général de l'Etat, fon intéréc parti-
culier la feroit toujours pencher d'un 
antre cóté , & on ne verroit pas fubíifter 
cette balance dans l'équilibre exaft oh i l 
convient qu'elle foit, Ainíi ce fera fui 
le rapport des Agens de chaqué généra-
l i té , fur leurs mémoires & fur les bon-
nes raifons qu'ils pourronc alléguerjque 
le Bureau général fe déterminera. I I pé* 
fera exadementles meilleurs moyens de 
part (S? d'autrcafin de faiür éc d^mbraf-
fer un jufte milieu , entre l'intérét da 
Cultivateur, qui eft la Compagnie, & 
celui du Confommateur , c'eft-á-dire , 
celui du Commerce % ou des Peuples fa-
briquans, difperfés dans les Campagnes 
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& daRs les Villes. Aprés de múres & fé-
íieufes réflexions, on fixera une fois pour 
tóutes, & d'une maniere fiable & per^ 
manente, le prix de l'achat des grains. 
Dans les années d'abondance 3 afin de 
remplir Ies magaíins, pareillement on 
déterminera le taux des grains pris au 
magafin, méme dans les années de di» 
fette; par ce moyen , la Compagnie fe 
trouvera reílreinte dans de juftes bor-
nes, qui ne lui permettront pas d'anti-
ciper fur les droits des Peuples. Ma 
propre expérience m'a fait connoítre 
que, quand le Laboureur vend le bled 
ordinaíre 15 livres le íeptier5mefure de 
París , pefant 230 livres, & la téte ou 
l'éhte du méme bled, 20 livres méme 
mefure ,pefant 250 livres, le pain ne 
doit valoir au marché que 18 deniers la 
l ivre ; par conféquent le Fermier ou le 
Laboureur doit crouver dans ce prix de 
quoi tirer un trés-bon partidefarécolte, 
íi elle eft abondante, & l'Artifan n'achet-
tera paslepaináaíTez bon marché,pour 
qu'il foit tenté de fe relácher de fon tra-
vail;au contraire ce pr ix , ni trop haut 
ni trop bas, l'obligera á ne fe point dé-
ranger,afin d'étreenétatdefournir tou-
jours la fubfiftance á fa famille. Dans 
ees années d'abondance, la Compagnie 
abforbera dans fes magafins le fuperflu 
de la confommation du bled; & l'argens 
qu'elle répandra alors dans le Public 3 
en* 
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enrichira les Laboureurs & fera fíetiñf 
le Commerce. Pareillement tous íeá 
mimbres de la Compagríie qm íerontin-
téreíTés á ce marché, y trouveront réel-
lement Jeur ititérét; car ce fera á eux~ 
mémes qü'ils fe vendront leurs grains 9 
afin d'en faire une ampie provifioli, pouf 
fervir dans íes tems de calamités. Les 
Artifans , ainíi que le Commerce , eil 
feront excités de plus en plus, comme 
on l'a déjá fait obfcrver ci-devant. Vo-
yonsmaintenantce qui en réfülcera dans 
les tems de difette. 
Pour entretenir une jufte balance en-
tre le prix des grains, & en mémé tems 
pour donner des moyensá la Compagnie 
de pouvoir tirer une jufte indemnité de 
l'imérét de fes fonds, qui ferónt reílés 
quelquefois deux ou trois années de fui-
te dans les magafins fans rien produire ^ 
feftimé qu'il faut permettre á ladite 
Compagnie de vendré fur le pied de 20 
livres le feptier de bled qui lui en aura 
coúté feulement 15 l ivres, & 26 l ivres 
13 fols 4 deniers la téte du bled qu'elle 
aura payé so iivressC^íl-á-direj de fun 
vre toujours la méme proportion, & de 
revendré un tiérs en-fus de fon capitaí 
qu'elle aura employé dans fes achats. 
Suivant cette regle 3 le pain, dans les 
tems les plus chers s ne vaudra que 2 fols 
la livre dans lesmarchés de Paris. Mais 
€oro.me le bied dans les Provinces fe 
trou* 
tfoüve fur Ies lieux, & ne vient pas áé 
loin 5 on taxera le prix du bled á 30 fols 
de moins par feptier, afin que le pain 
de méme qualitéyfoit de quelque chofe 
á meilleur marché que dans París , & 
auffi pour fe trouver dans une exaÉle pro-
portion, atcendu Ies frais de tranfport 
& les droits dont on exige le payement 
á Fentrée des grandes Villes; par ce mo-
yen , le peuple dans les années de di-
fette 5 qui occafionnent des calamités 
générales &le jettent dans les plus gran-
des extrémités, ne pavera au marché de 
París le pain qu'á railon de 2 fols la l i -
vre jC 'eft-á-dire, 6 deniers par livre plus 
cher que dans les années d'abondance. 
L'ceconomie des magafins aura feulc 
opéré toutes ees merveilies, en rappro-
cnant les deux extrémes. Les particu-
liers, intéreíTés á la vente des grains, 
írouveront encoré dans les années de 
difette l'abondance méme:car,quoique 
la récolte ait manqué, le bénéfice de la 
vente des grains auquel lis auront leur 
part, comme membres de la Compagnie, 
les entretiendra dans une aifanCe pareii-
• le á celle de l'abondance méme; ainíi 
rAgriculteur, ou le PoíTeíTeur des biens 
fonds de terre, cefíera de tant redoucer 
les années de ííérilité: car i l y trouvera ,. 
dans les profits de cette Compagnie, un 
dédommagement de ees pertes, qui le 
tnettra en état de payer exadlement fon 
: Sou-
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Souyerain,fes rentes^ Ies autres cháf-
ges domeíliques:on verra le Commerce 
marcher toujours d'un pas égaL Tout fe 
reflentira des avantages d'un pareil éta-
bliíTement, & le peuple ne fe trouvera 
plus livré á ees extrémités fácheufes , 
auxquelles i l étoit expofé auparavant 9 
& qui étoient prefqu'auffi funeftes dans 
les tems d'une grande abondance, que 
dans les tems de difette. Aprés y avoir 
le plus múrement réfléchi, je ne crois 
pas qu'on puifíe imaginer de méthode 
plus fúre de procurer le plus grand bien 
du Royaume, en établiflant cette ba-
lance fi néceflaire au bien de la Société 
& du Commerce. PaíTons maintenant 
au détail des avantages que cet établif-
fement procurera á la Compagnie méme 
& au Souverain. 
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Obfermtions généráles fur le produit qui 
. reviendra a la Compagnie , £*f en particu-
lier au Roi9 de l'EtabliJfement propofé. 
I L eftjaflez ordinaire que dans l'efpa-ce de fix années, i l y en ait environ 
trois ,qui foient d'un médiocre rapport, 
tandis que les trois autres produifent 
plus abondamment. Dans les trois an-
nées 
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pécs toédiocres, i l s*en ti-oüve quelque* 
fois dofit la récolte eíl íi minee, qn'elle 
íie forme pas ce que les Laboureufs one 
coutume d'appeller une demi-année» 
íareillement dans les trois années plüí 
ahondantes, i l s*en rencontre qui le fónc 
á tel poin t , que prefque peífonüe ne 
veut aeheter les denrées, c'eft ce qü'on 
appelle plus que pleine année. 
Sur Ce píed-íá, notre Cómpagiaie fe* 
sroit á-peu-prés oceupée pendant deU3£ 
ou trois ans á acheter les grains fuper-
flus qu40n lui apporteroít., de-méme 
cju'elle le feroit pendant les trois autres 
á revendré auPublic ees mémes gíains^ 
deforte que, fuivant cette fuppofition , 
qui eíl aílez exafte pour toute l'étendue 
du Royaume , i l fe trouveroit que les 
deniers capitaux feroient prefqu*occupés 
dans les grains pendant quatre ans, & 
qu'il y en auróit au moins deux, pen-
dant lefquels ils pourroient produire , 
au profit de la Compagnie, quelque bé-
néfice autre que celui des gtains, Com* 
me je me propofe de le faire connoítre 
dans la fuite de cet Ouvrage. Pour le 
préfent, eontentons-nous d'éxaminer que 
fur chaqué íix années, i l y aura prefque 
toujours une emplette entleíe & com* 
plette, & une vente totale des grains 
des magafins; car quoique núus n'ayons 
fuppofé en réferve que les grains d'une 
année d'abondance, i l eft cercam que 
E cela 
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ceia fera plus que fuffifant pour fournitf 
a trois années de difette 5- car jamáis ees 
années ne feront dépourvues toEalemenc 
de récolté, & qu'il y a bien au moins la 
moldé de la moiíTon ordinaire: joignez 
á cela que les magafins fourniíTant de 
tous les genres de grains , feront fuffífang 
pour faire face á. la difette ; mais quaná 
méme i l arriveroit quelquefois qu'ils ne 
puíTent pas y fuppléer en totalité, on 
yerra k la fuite de cet Ouvrage, com-
ment j ' y pourvoírai; pareillement que 
bien des années d'abondance fe fuivif-
fent 5 & ne fuífent pas interrompues ^ 
comme je Tai fuppofé par des années 
maigres alternatives, j'indiquerai á cett^r 
Compagnie ^ des moyens fürs pour fe 
trouver toujours au méme taux que je 
l'ai fuppofé. Ainíi done que rien ne nous 
árréte dans les fuppoíitions que je viens 
de faire, c'eft - á - diré, qu*il refte pour 
conftant que la Compagnie emploira 
dans l'efpacede fix années fes fonds k 
acheter des grains, & les fera rentrer 
auíli une fois, par la vente de ees mé-
mes grains. 
Les fonds de la Compagnie doivent 
étre trés.coníidérabies, puifqu'il lui fau-
dra acheter á - peu -prés 50 millions de 
feptiers en froment ou feigle, & pour 
27 millions de feptiers en légumes, a-
voine, ou bled de Turquie. Ces der* 
niers grains ae vont pas au pair avec le 
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BÍed, (|uoiqué íe prix de Favoiné fuive 
^rdinaireraent celui du bled , attendú 
que la mefufe en eít double; mais auífi 
comme le prix des autres n'eft jamáis 
égal á celúi du froment, i l y aura une 
¡eípece de cómpenfation dans tous ees 
Í>nx; deforte que j'évalue en général bus es grains d'une nature inférieureáeelle 
du feigle & du froment, á un tiers moiná 
<que celle du froment; je iie compterai 
méme qu'une feule claííe de ees bleds ¿ 
& je réduirai les prix de la Campagne I 
celui que j 'a i fixé pbur París. En par-
tan: de cette obfervation, j'arbitrerai le 
jprix généraí du feptier de fromento I 
15 livres que la Compagnie fera bbligée 
de l'acheteí ¿ & á ib livres eelui de tous 
Jes autres grains & légumes inférieurs au 
froment & au íeigle; ees fuppofitioüs 
que tout le monde fent étre aíTez con* 
formes aux propoftions & aü j-apport 
ordinaire, qu'il y a entre toutes les dif-
férentes fortes de grains que Ton re-
cueille dans les Provihces, & dont les 
peuplefe fbnt leur lioutriture, ferviíont 
I nous dóímer une idée générale des fonds 
que la Compagnie fera obligée d'avoir ¿ 
& quel fera fon profit dans l'efpace d^ 
£x années. " 
r. 54 ihiílions de fep-
íiers de \>leá9k 15 livres 
k feptier, font . . . Bioamoo 1* 
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De Fautre part. 8iocxx)ooo V 
2. 27 millions de fep- ^ 
tiers debledcommun ou 
légumes, á 10 livres le 
feptier . . . . , . 270000000 1. 
logo millions. 
Total , un milliard, quatre-vingt mil-
lions feulement pour Fachat de tous les 
grains du Royanme, pour une année a-
bondante. Or,comme on a fuppofé que 
dans l'efpace de íix années i i y aura un 
bénéfice d'un tiers, ce gain montera á 
360 millions qui reviendront á la Com-
pagnie , pour rindemnifer des pertes 
qu'elle auroit faites par le défaut de ré-
colte. De plus, cette méme Compagnie, 
dans la partie de fes membres qui ven-
dronc les grains, rece vra dans les années 
d'abondance un milliard quatre - vingt 
millions de plus qu'elle n'auroit re^u par 
le Commerce ordinaire des denrées. 
Quelle diíFérence pour l'avantage & 
l'aifance qui en rejailliront fur tout le 
Commerce de l'Etat en général! Mais fi 
la Compagnie a tous les fix ans un pro-
fíe de 360 millions, ce fera 60 millions 
qui lüi reviendront chaqué année , & 
qui feront repartís entre fes membres > 
de la maniere que nous l'allons fairc 
voir. J'entrevois ici Tinquiétude de nos 
Lefteurs. Le moyen , dira-t-on, de faire 
trouver á la Compagnie des fopdsficon-
fidéra-
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fidérables, fur-tout fans en payer un 
i b l d'intéréc; mais cet article ne fera 
traité qu'apres le détail des réglemeos 
fur le' partage des profits. 
Toutes ees différentes emplettes & 
ventes des grains fe feront dans chaqué 
fubdélégation du Royaurne; ce feront 
les habitans de chaqué diftriít, poflef-
feurs de grands fonds5qui3comme nous 
l'avons déjá dit , auront le foin de cette 
manutention, & en tiendronc des regif-
tres les plus fcrupuleux, afín que toutes 
les femaines on puiíTe faire part^aux bu-
reaux de chaqué généralicé, des ventes , 
des achats, en un raoc, de toutes les 
différentes opérations que la Cornpagnie 
aura falces; ees états feront envoyés en-
fuite au bureau général, qui les rendra 
publics dans des annonces; de-méme 
qu'on fait connoícre au Public le taux 
des aftions de la Cornpagnie des Indes, 
i l en fera de - méme pour notre Cornpa-
gnie d'Agriculture : le partage fe fera 
de la maniere fuivante. Aprés qu'on au-
ra prélevé tous les frais, les appointe-
mens des Commis, & autres petites dé* 
penfes que je faurai remplacer, com-
me on le verra, la Cornpagnie du diftriít 
fe réfervera la moidé du profit pour el-
l e , & la partagera entre tous les mem-
bres , fuivant la proportion des fonds 
de leurs aftions , & de l'intérét qu'ils 
auront dans le diftrift. Ce premier par» 
E 3 tage 
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tágé féra appgllé dunom de j6nmíj;í*atl? 
tre moitié du profic fera mife en dépófi 
dans la GaiíTe corainune k TEtac, laquel-
le fera entre les mains des quatre Préíl-
dens, du Controlleur & de rinfpeéteur, 
qui en auront chacun une clef difFéren-
tejl 'état de cettefoinme fera envoyé au 
buíeau de la.généralité , & le bureau 
puvrira tous ees états par oydre, avec 1¿ 
tabléau du fonds des aftions de chaquai 
diftridl , conforme á l'évaluation des 
bfiens en fonds de terre compris dans 
la fubdélégation. Touces les généralités 
du Royanme feronc la méme opérarion 5 
áiníi le bureau général de París aura une 
Connqiflance parfaite des produits de 
cette Compagnie , qui , comme on le 
verra par la fuite jferont bien plus con^ 
íidérables que celui dont nous parlons 
aauellement,& qui réfulte des magafins, 
i i grains. L'idée dé ce petit Ouvrage 
nous fervira done pour les autres. Le 
bureau général ne fera de touces ees 
íbmraes mifes en dépót , qu'une feule 
iftaíTe commune fur laquelle feront pré-
tevés d'abord deux cinquiemes pour le 
Roí ,ainíi que tous les appointemens quí 
feront attribués aux Magiftrats , Offi-
ciers 5g Goiíimis des bureaux de chaqu© 
généralité du Royaume , & méme du 
bureau général de Paris. Sur les trois 
áutres cinquiemes , le bureau général 
faifant droii % les íepréfentations par* 
tic»-
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aculieres des Agens de chaqué généra-
li té, en deftinera la portion qu'il jugera 
néceíTaire & utile pour raraélioration , 
& les augmentatións qu'il fera á propos 
de faire dans quelques fubdélégations s 
afín de favorifer daVantage TAgriculture 
ou le Commerce; & enfin, ce qui reftera 
aprés tomes Ies fouítradlions , fera ré-
parti entre toutes les généralités , au 
marc la l iv re , fuivant le montant des 
a€tions de ees mómes généralités. Les 
généralités travailleront á faire la répar-
tkion de ees fommes entre tous les dif-
triíts de leur dépendance; & enfin cha-
qué diftriól difperfera la portion qui luí 
fera avenue, en raifon des aftions par-
ticulieres, & la diílribuera á chacun de 
fes membres, au prorata de l'intérét qu'il 
aura dans la Compagnie. On nommera 
ce fe con d pmage ,Jécondes ; 1 argén t qui 
reviendra á chaqué membre , fera pris 
dans le dépót , en préfence de tous les 
principaux Magiílrats aífemblés , & le-
feftant fera en voy é au Tréforier de la 
généralité , afín que ce burean, aprés 
avoir retenu fes droits, renvoie le relie 
áu bureau général, qui mettra la part da 
Roi au Tréfor Royal. Lesappointemens 
& revenus des chárges fe diílnbueront á 
chaqué Magiftrat & Qfficier; &les fom-
mes qui feront deftinéespQurles travauje 
communs de cette Compagnie, feront 
éépofées entre les mains d'un Tréforie? 
E 4 partí-
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particulier, qui les délivrera, quandil 
lui fera ordonné, pour le payement de 
ees travaux. Ainíi, par le partage des 
fecondes, i l y aura une liaifon d'inté-
réc entre toutes les fubdélégations par-
ticulieres du Royanme, ce qui les uni-
rá (bus un m£me Chef dans la períbnne 
du ROÍ, & fous la direótion du Burean 
général-. 
A R T I C L E X L 
Jlégkment de Pólice fur ks Grains & k Pama 
NOus avons propofé ci-deíTus le pro-jet de mettre en magafin les grains 
fuperflus des années abondantes, afín 
de fervir au peuple dans les tems de di-
fette. La Compagnie d'Agriculture fe-
ra chargée du foin de ees magafins. I I 
n'y aura de fa part aucun monopole á 
craindrevdés que les prix d'achat & de 
vente feront fixés par un réglement faie 
au bureau général, dans les pays & les 
villes de Provinces oü les grains ne 
font communs que par le Commerce; i i 
y aura des magafins proportionnés á la 
quantité des habitans pour y faire pro vi* 
íion de grains, & on ajoutera au prix da 
bled la dépenfe que coútera leur tranf» 
porc dans lesmarchés oumagaíinsdQ ees 
en-1 
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endroits. Cette voiture ne fera pas fort 
coúteufe, comme on va le voir: car la 
Cornpagnie de chaqué diílrift, qui fera 
obligé de faire fes emplettes de grains 
dans les diftrióts voiíins oíi i l y aura eu 
des récoltes ahondantes 5 enverra fes 
Commis, ou établira des gens prépofés 
Pour lesrecevoir k la portée de quelque ort de riviere, oh i l y aura des entre-
pócs deílinés á raífembler les grains, á 
mefure que les Fermiers & Cultivateurs 
les apporteront pour les vendré. I l n ' y 
aura en effet gueres de diftrift oíi i l ne 
fe trouve quelcjue petite riviere ©u ca-
nal de navigation: on les fera voiturer 
par le moyen des bateaux que la Corn-
pagnie aura en commun, genéralité par 
généralité, & íes bateaux de chaqué gé-
néralicé ferviront á tranfporter les den-
rées dans les Pays oü la Cornpagnie au-
ra befoin de les envoyer; & comme 011 
fuppofe que la navigation des rivieres 
& des canauxfera générale dans tous les 
Pays 3 on préférera cette voie á celles 
des voitures par terre, quand i l y aura 
un trajet un peu long á faire: car alors 
ce fera un objet peu coníidérable , quand 
méme, par les détours qu'il faudra fai-
re 5 on auroit cinquante á foixantelieues 
de trajet de plus k parcourir. 
Les grandes VillesParleraentaires. Ies 
Capitales des Provinces & des Ports de 
msr n'auront point de magaíins particu-
E 5 licrs. 
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liers, comme les autres Villes moins 
coníidérables. I I faudra toujours laiíle? 
dans ees endroits la liberté aux Mar-
chands de faire le Commerce des grains, 
s'ils le jugentá propos, pour leur comp-
te pardculier; mais quand les grains le» 
ront rares dans la Vi l le , & que le Com-
merce ordinaire ne pourra pas les laiffer 
au prix porté par les réglemens, le bu* 
ieau de la généralité qui aura un écat de 
tous les magafins de fon reflbrt, ainíi 
que de tous les habitans, donnera fes 
prdfes, afin que Jes fubdélégations qui 
feront les mieux fournies en grains, en 
décachent chacune de leurs magafins une 
certaine quantité pour les Villes & Ports 
de mer9quifoit proportionnée k lacon-
fommationjournalieredcla Ville qui en 
demande ^ & ^ la quantité qu'il y en au^ 
m parmagaíin, de maniere que les grains 
foient pris un peu fur chaqué diftr if t , 
qu'il n'y aitpas plus de fournitureápro-
portion faite poyr un Pays que pour un 
autre, & que les peuples ne rifquentpas 
d'en manquer. La fubdélégation de cet-
te V i l l e , ou Port de mer, ferachargée 
de cette commiffion; c'eft á elle qu'on 
adreíTera les grains; & ií y aura dans 
plufieurs endroits, íi la Ville eft grande, 
de petits magafins oh Ton mettra le bled 
en vente pour tout le Public, á Tcxcep-
íion desMarchands cjuin'en achetteronfi 
pas de la Compagnie* La taxe de ees 
blecb 
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faleds fera la méme que nous avons dic s 
í§avoir 20 livres le leptier dn bled or» 
dinaire3 & 26 livres 13 Ibis 4 deniersle 
bled d'élite: on ajoutera feulempnt au 
prix les frais de voiture & celui du fe-
qond inagaíin; i l ne fera fait augun pro-
fit fur la vente, autre que celui clont 
nous avons parlé; mais pour faciliter ce 
tranfport des denrées, la Compagniede 
Chaqué diílriét qui fera obligée de faire 
une fourniture ou un envoi aux Villes 
qui auront ordre detirerfurelle,pour^ 
ra faire convertir les grains en farine, 
& pafler ees farines pour n'envoyer aux 
Villes que la plus fine fleur, confervant 
les gruaux a? les fons pour les gens de 
la Campagne, fi les Payfans n'aiment 
fnieux Facheter en nature pour l'appré-
ter chez eux. 
Dans le tems que la Compagnie au-
ra fes greniers ouverts & fes grains en 
vente, elle tiendra á la portée du ma-
gafin une Fabrique de pain s oh elle 
aura un Entrepreneur généraí qui s'en-
gagera de fournir á deux fols la livre 
le pain fin de place; la Compagnie lu! 
livrera des bleds du magafin, á mefu-
re que le Boulanger en demandera. Ce 
Boulanger fera foumis á la pólice oi> 
fiinaire des Magiftrats, ainfi qu'á celle 
de la Compagnie, qui veiilera á ce qu© 
le pain foit bien conditionné. Indépen-; 
áaiíiment de la vénte du pain, la CÍom-
•* ' pagnie 
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pagnie livrera fes grains h tous ceux 
qui voudront les acheter, pourvu qu'ils 
foient habicans du diftrift de la íubdé-
Jégation; mais elle n'en fournira á au-
cun étranger, fans un ordre émané du 
bureau principal de la généralité. Com-
me i l y aura des magaíins par tout le 
Koyaume, le peuple aura également 
par-cout les mémes commodités; ainíi 
j l feroit fort inutile qu'il y eút d'autres 
que la Compagnie qui vouluflent faire 
alors le trafic des grains, ce ne feroit 
que dans le cas du Commerce étran-
ger; ^ar exemple, fi le grain étoit ra-
re dans quelque Royaume voiün , que 
queiques Marchands particuliers pour-
roient l'entreprendre; mais comme, mé-
me dans ce cas, i l pourroic devenir trée-
préjudiciable á l'Etat que Ton y em-
ployát les grains en magafin, ou, pour 
mieux m'exprimer, les grains de la ré-
ferve, la Compagnie ne le permettroit 
pas alors ,• elle feroit arréter & confif-
quer á fon profit les grains qui forti-
roient de fon diftrift, fans en avoir ob-
tenu fa perraiífion; cependant cette loi 
n'auroit lieu que dans les tems oíi les 
bleds de réferve feroient en vente : car 
s'ils n'y étoient pas, <Sc que le grain va-
lúe raoins de 20 livres le feptier de ble^i 
ordinaire, tout particulier fujet, ou au-
tre, auroit la faculté libre de faire le 
Commerce des grains indifféremment 
dani 
D E S D E N U E* E 8. 77 
dans toüt le Royaume, & méme chez 
l'Etranger, üttendu qu? ce feroit alors 
mne preuve évidente que l'Etat feroic 
fuífíramnient pourvu de cette denrée, 
en fuppofant encoré que les magafins en 
réferve dé la Compagnie fuflenc pleins 
ou á peu de chofe prés; j 'ai dit les ma-
gafins en réferve, pour les diftinguer 
d'avec d'autres magafins pardculiers, qui 
feront dépendans de la Compagnie du 
diftríá: pour y ramaífer les grains íuper-
flus, aprés gue les magafins en réferve 
feroient pleins. Ces feconds magafins, 
comme i l aétéditprécédemmentjn 'en-
treront pointdans lesdétails de la Com-
pagnie générale du Royaume. La Com-
pagnie du diítridbfeul en auroit Tadmi-
niftration, pour les vendré lorfqu'elle 
le jugeroit á propos, & dans tous les 
lieux oü elle voudroit, foit au dedans3 
foit au dehors du Royaume. Elle ne 
pourroit cependant vendré ces grains 
qu'une livre par feptier moins que les 
grains du magafin en réferve, parce 
que ce feroit leur nuire & autoriler la 
Compagnie á faire quclque monopole, 
au-lieu qu'en les obligeant de vendré 
ces grains k un prix un peu plus bas 
que les grains de réferve , ils ne peu-
vent plus nuire au Public ; d'ailleurs 
la liberté que les autres Marchands & 
les autres fubdélégations auroient d'ap-
porter pour vendré au marché toute 
forte 
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forte de grains á des prix libres, áinfi 
que d'ea acheter , óceroit toute ombre 
dé foupgori j & ríe laiíTeroit aucun mo* 
yen de faire un Gommerce de grain qui 
füt défavantageux pour !*£ta£: car dés 
que la Compagnie ne pourra veiídre les 
grains des magaíins particuliers de fon 
di f t r id i qu'á Mifort de 20 fols moins 
par feptxer, que le prix taxé de 20 li-
vres, & qa'au contraire il fera permis 
aux Etrangers de le vendré au prix qu'ils 
voudroBt, il eíl évident que quand la 
Compagnie mettra en vente les grains 
de fes raagafins de réferve, afin que le 
Public ait toujours la liberté du choix 
pour acheter au prix qui lui conviendra 
le mieux, alors les grains étrangers né 
pourront porter aucun préjudice á ceux 
du diílriít, parce que le magafin aura 
certainement lavoguej au cas que les 
Marchands vouluíTent vendré leürs grain? 
au-deflus du prix de l'Ordonnance; car 
á qualité égale , 11 n'eíl pas douteux 
qu'on ne donne la préférence au bled 
qui fera á meilleur compte : or comme 
il en coúce pour faire conduire des grains 
du dehors i ^ qu'il fauc prendredutems 
á fuivre les marchés & á le vendré eri 
détail, i l eftcertain que les Marchands 
fe garderom bien d'apporter jamáis au 
marché des grains étrangers, pour les 
vendré á leur perte; ainíi les magafins 
f ti réferve mmm leur vente fúre, 
Leí 
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« Les feconds magafins ne feront tolé-
íés ,que par la raifon que la Compagnie 
fera obligée d'achetertoujours Ies grains 
á 15 livres le feptier au plus bas, fans 
pouvoir le vendré plus de 20 livres. D'a-
prés cette l o i , i l faut que la Compagnie 
ait la faculté de pouvoir comraercer les 
grains fuperflus, quand elle aura rempli 
fes magafins de réferve. I I lui faut des 
magafins pardculiers pour recevoir fes 
grains; & fi elle veut les acheter á ua 
prix plus haut que 15 livres pour fon 
eompte, elle aura la liberté d'en faire 
un commerce particulier; car elle aura 
toujours la méme liberté á cet égará 
que les Marchands, attendu que la loi 
doit toujours étre k Tavantage du Pu-
blic ; mais aufli pour ces achats particu-
liers la Compagnie ne pourra pas fe fer-
vir des fonds qui auront écé confacrés 
au fervice des magafins de réferve: el-
le pourra á-la-vérité faire ce Commer-
ce, mais avec des fonds pardculiers qui 
lui feront propres, ou avec l'argent des 
bénéfices qui lui feront venus dans l'ad-
miniílration des grains en réferve. Les 
Officiers pour le Roi que nous avons 
commis dans chaqué fubdélégation, au-
ront foin de veiller á tout ce que la Com-
pagnie entreprendra , & d'en rendre 
eompte, fans cependant avoir aucune 
infpeótion particuliere fur ces grains 
qu'elle aura achetés pour fon propre 
eompte^ 
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compce, & de fes deniers, commefont 
les Marchands ordinaires. La Compa-
gnie pourra, fi elle veut, employer les 
mémes Commis a fes magafins particu-
liers , & i l luí fera libre d'avoir dans la 
Vi lie principaie du Diocefe , & dans 
celle de la Généralité , des fours á elle 
pour fabriquer le pain pour le Public , 
comme nous l'avons déjá dit a l'article 
de la Boulangerie; i l n'y aura que ees 
deux Villes léules, la Vi lie Epifcopale 
& le Siégede la Généralité, oíi les bu-
reaux particuliers pourront teñir des 
boulangeries & faire le commerce du 
pain en détail: car i l ne fera pas permis 
a des fubdélégadons étrangeres au Dio-
cefe ou á la Généralité, de venir y éta-
blir des fours pour vendré du pain: cet-
te liberté qui eíl dúe á tout Boulanger 
particulier regu á la Maítrife, n'eít que 
pour favorifer la vente & le commerce 
des grains de cette Compagnie, & tou-
jours k l'avantage du Public. I I faut 
obferyer que les Généralités du reflbrü 
d'un méme Parlement auroient pareille-
ment le droit de teñir des boulangeries 
dans la Ville oh le Parlement eíl établi, 
& que toutes les Généralités du Royau-
me pourront auffi, íl el les veulen t , fai-
re conftruire des fours á la portée de la 
Capitale, & y faire vendré & diítribuer 
du pain avec la méme liberté que les 
Boulangers de la Ville méme. Ces pri-
vi» 
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' Vileges font accordés, coínme on levoit^ 
pour favorifer le commerce de cette 
denrée, afín que le peuple puifle avoií 
le pain á meilleur compte qu'il eft pof-
fibíe, & pour donner au Cultivateur la 
facilité de retirer de fon grain le plus 
grand avantage qu'il pourra; & enírn 
pour empécher que les Marchands ne 
fafient hauíler, comme ilsfont. le prix 
des denrées , au grand préjudice des 
Cultivateurs & des Artifans, qui fonü 
aífurément les deux portions du peuple 
les plus précieufes & les plus eííéntiel-
les dans un Etat* 
Par ce moyen > cette Loi contribuefá 
non feulement á Favantage des Manu-
faótures & du Commerce, mais encoré 
á la Population du Royanme; car i l eft 
fans difficulté que cette méthode fera 
difparoítre la mifere, & faciliterabeau-
coup par conféquent la multiplication 
de TEípece Humaine. 
La Compagnie fera toujours la ttiaf-
treíTe, quand elle le jugera á propos, de 
fe relácher fur le prix de fes marchandi-
fes, foit des magafins particuíiers, ou 
de ceux de réferve cela ne fera jamáis 
une matiere á repréhenfion de la partde 
la Pólice ordinaire du Royaume; mais 
i l ne lui fera jamáis permis de les ven-
dré au-deílus de la taxe, & cette taxea 
comme nousl'avons dit précédemmentj, 
fera íéglée par le bureau général á Pa-
F • ' r i l j 
g2 C O M M E R e E 
ris, & par les bureaux des généralitéS" 
dans ees Provinces. 
*Lorfque la Compagnie vendrá les 
grains de fes magafms en réferve, elle 
ne rendra compte que de la quantité des 
grains qui y auront été dépofés fur le 
prix fixépar rOrdonnance sfans pouvoir 
produire des détails des frais, lefquels 
feront toujours fur fon compte. LJaug-
mentation de volume que les bleds au-
ront acquis dans les magaíins, & les pe-
tites indemnités fur les criblages, feront 
bien,fuffifans pour.payer les frais des 
Coramis régiíTeurs,* i l n'y aura que les 
appointemens des Oñiciers en charge 
qui feront prís fur les bénéfices qu'au-
ront produits les grains en réferve. 
A R T I C L E X I L 
Détcñl des gains que la Compagnie pourra 
faire fur le Commerce des Grains > cutre 
celui que mus avons compté fu r les Grains 
en réjerve* 
SUIVANT les détails que j'ai donnés ci-deífus au fujet de la Boulangerie, 
la Compagnie pourra entreprendre le 
Commerce du pain, & acheter, com-
me les Marchands ordinaires, les grains 
dans les marchés á des prix libres; & 
comme 
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^úíftmé elle auroit déjá des perfohnes k 
fa chafge pouí Ies magafins de réferves 
élle poürra les occuper á teñir les l i -
vres & regiftres de ees girains páíticu-
liers, d'autant mieux que le travail d^ 
ceux-ci n^arrivera jamáis dans le tems 
du travail des grains en réfervej Cela luí 
dónnera bien des fadlitésque de fimples 
particuliers ne peuvent pas avoir. De-
plus elle aura aufli á elle ¿ comme ñous 
i'expliquerons dans la fuite de ees Mé* 
moires, tous les moulins á grains quí 
fónt dans fon diílrift,& dentelle fefer-
vira pour moudre fes grains & paífef feg 
farines. Les rivieres j les canaux de na-
vigationj & les chemins de traverfes 
bien entretenus, qu'il y aura par tout le 
Royaumej feront á fon üfage avéc les 
barques & autres voitures par eau & paif 
terre^ qüi lui appartiendront en com» 
mun dans chaqué Généralité, comme 
nous le dirons ci-aprés; tout cela lui 
fournira les moyens de faire le Com-
merce des grains & du pain d'une fagdn 
plus avantageufe que tout autrenepour-
íoit le faire; deforte que íi nous avions 
démontré datts notre Syíléme du Com-. 
merce du pain, qu'il y avoit pour le 
Boulánger un profitréel de trois livfes 
par feptier de bled ordinaire, & que le 
rublic y trouvera cependant un gain 
confidérabléj qu'il íie trdUve pas en fu* 
fam; fabriquer le pain chez iui5 óü péüt 
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juger quelle diíFérence i l y aura pouf 
une Compagnie quí apporte aans ce com-
merce tant d'avantages divers; elle pour-
ra done encoré fe relácher de quelque 
chofe fur le prix quenous avons fixé au 
pain pour les Boulangers particulierss 
& Y gagner du fbrt au íoible, au moins 
trois livres par feptier de profic net, en 
mettant un bon ordre, & établiffant des 
regles exaftesdans la manutention de la 
régie de fes pains, de fes farines, & de 
fes^grains. Elle gagnera comme mar-
chande 3 córame meúniere, comme voi-
turiere,& córame boulangere; ainfi réu-
nilTanc enfemble toutes ees profeffions, 
ce ne fera pas trop de luí accorder une 
livre par feptier, comme marchandey. 
autant comme voituriere de prés ou de 
lo in , dix fols par feptier Comme meú-
niere, & deux livres comme boulangere 
pour la fabrique: tous.ies frais déduits^ 
fuivant notre fyíléme, elle aura done 
encoré quatre livres dix fols de gainpar 
chaqué feptier de grain qu'elle diftríbue-
ra en pain, tant pour les grains de ma-
gafms en réferve, que pour ceux qu'el-
le aura en fon particulier & qu'elle tra-
vaillera áfonprofit, foit pour Fíntérieur 
du Royaume, foit pour l'exporter chez 
l'Etranger, ou méme pour en tirer des 
grains, en cas qu'on vínt á en manquer, 
c'eíl-á-dire, dans les années que les di-
fettes feroient continúes ¿ & que lé^ ma-
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gafins ne pourroient plus fournir: car 
3l ti'y a que ees cas oh i l lui feroit per-
mis d'en introduire d'étraDgers,- & fon 
intérét ne s'y trouvant pas, on ne doit 
pas craindre que cela arrivát jamáis. Si 
Ies deux tiers du Royaume font d'abord 
une confommation des pains provenanc 
du Commerce de la Compagnie, (parce 
qu'ils y trouveront leur avantage ) i l 
n'eíl pas douteux que cette Compagnie 
qui aura un intérét viíible á un tel éta-
bliíTement, ne faíle fon poflible pour 
en introduire l'ufage partout le Royau-
me, &que danspeu de tems elle n'at-
tire á elle feule, quoique fans aucun 
privilege, le commerce libre de fournir 
le pain en général á tous les fu jets de 
l'Etat. Je n'héfite pas á croire que les 
perfonnes fenfées, qui auront de l'éx-
périence fur le Commerce des grains,& 
quelque pratiquefur laBoulangerie ,foic 
domeílique, ou báñale, ou publique, 
trouverontmes tarifs & mes calculsjuf» 
tes, & mes fuppoíitions trés-avantageu-
fes á la Compagnie,& encoré plus pour 
le Public & pour le Commerce. Nous 
pouvons done hardiraent calculerlegaim 
que cette Compagnie fera, íi jamáis el« 
ie-a lieu dans le Royaume, & le íixer, á 
quatre livres dixfols par feptier tous Íes 
ans,en-fus du profit particulierquenou* 
avons eftimé pour la gardedes grains en 
réferve. En íuppofant done qu'il fe con-
F 3 fom-
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fomme, année commune, dans le RQ* 
yaiiiTie environ 45 miliions de feptiers 
de grainSa fur le pied de 20 miliions 
4'habitans, & plus 5 a proportion íi Ib 
liqmbre augmente, i l en rófulcera pour 
la Campagnie générale , année cammu-
He , m bénéfice de 2Q2 miliions & deml 
de íurplus de fon gain ordinaire, 1 aquel-
le fomme fpra parcagée entre chaqué di-
ítriét j QU, pour mieux diré 3 n'en forti-' 
ra pa.s, & fera propordonnée á leur in-s 
duttde & au plus de commercp qu'ils 
pourront faire, toujours en raifon des 
antéréts de chaqué Adionnaire du di^ 
ílridl. Voila done vifiblement un avan-
tage immenfe pour le Cultivateur; avam 
tage qui le mettraen état de pouíler forl 
loin le progrés de 1'Agriculture, puif-
qu'U en réfultera de ll grands biens. Les 
Seigneurs, la Noblefle & la Bourgeoi-
fíe du Royaume y ayant la meilleure 
part, fe trouveront tres - favorifés par 
cette invention, qui augmentera confia 
dérablenient leur revenu, fans qu'ils fe 
donnent aticun foin ni aucun embarras 
particulier; au contraire ce profit leur 
viendras comme on dit , en dormant, 
écdomiera á leurs revenus aflupls une 
valeur réelle fixe, qui fera monter 
les baux ádes prixfort au-deífus de ceux 
9h ils font aftueUement; car un Fer^ . 
mier qiii fe verra aíTuré de la vente de 
fgs. grains dans les années ahondantes > 
m 
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ne craindra jamáis d'en faire venir le 
plus qu'il pourra, d'oü i l réfultera pour 
tous les Cultivateurs un grand encou-
ragement á l'Agriculture. Le peuple 
confi'dérant qu'on trouvera dans cette 
profeííion de« reíTources certaines cen-
tre la mifere, s'y adonnera davantage. 
Onverra dans les Campagnes augmenter 
á vüe d'ceil les Ouvriers: or comme c'eít 
á la Gampagne oh l'on trouve un air 
plus fain, la nourriture plus puré, les 
moeurs plus limpies & plus innocentes 
«que dans les Vil les, & les dépenfes beau* 
coup moins coníldérables, tous ees 
grands avantages y fixeront les habitansa 
qui préféreront alors la Vie Champétre 
au bruit & á la confuíion qui regtíe dans 
les Villes, & fur-tout les perfonnes nées 
pour le travail des mains, quj ont ordi* 
nairement moins d'ambition que les au* 
tres.»- deforte que fi le Gouvernement 
veut encoré favorifer rAgriculture par 
les réglemens que j 'ai propofés ci - de-
vant, on verra bientót les peuplesfour-
miller dans les Gampagnes; les maria-T 
ges y deviendront beaucoup plus com-
muns, dés que la crainte de la mifere y 
fera difflpée, auífi-bien que celle du fort 
de la milice pour les Laboureurs & Vi -
gnerons de profeffion, & que les Bour-
geois & autres pofleíTeurs oes fonds de 
terré fentiront les avantages de l'Agri-
culture & Ies moyens fáciles de mettre 
F 4 leers 
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leurs terres en valeur. On ne verra plus 
de loutes parts, que des travaux pour 
arnéliorer les Biens de campagne, & des 
peuples nombyeux y feront employés ; 
ce qui augmentera dans la proportion 
i'abondance desdeniées& celle desma^ 
tieres premieres pour les Manufactures. 
La Populación fera alors dans une vi" 
gueur furprenante, tout y contribuera; 
une nourriture bonne & fuffifante, un 
exercice convenable & un travail, conti-
nuel trés-ban pour le corps, fur-toue 
la ííitisfa^ion générale de voir renaítre 
leSiede d'or, par raifance que donnei> 
ront au peuple l'Agriculturc & le Com-
merce; ees biens procureront aux ef-
prits unetranquillité douce, qui neconf 
tribue pas peu á la Tan té & á la confer» 
vation. On pourroit s'attendre que dans 
Fefpace d'an petit nombre d'années, le§ 
Campagnes feroient du double plus peu-r 
plées qu'elles ne font maintenant. I I 
n'en feroiÉ pas de-méme des Villes; le 
progrés de la Population ne s'y fera pas 
fi bien fentir d'abord; car les gens de 1Í| 
Campagne trouvant daña leurs hameaux; 
plus de douceur <S( de tranquillité , ne 
yiendront plus y habiter, comme ils fon? 
á-préfent, & augmenter le nombre des 
fainéans, Les Bourgeois $ les fimples 
Qentilshommes qui auront des terres en 
propre, feront intéreíTés á fixer leur ha^ 
bitadog % les jieux pour faire comme 
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les autres, & profiter des amélioradons 
de leurs terres, puifqu'iis en retireront: 
des avantages fi reels; enforte que les 
Villes perciront un peu du nombre de 
leurs habitans; mais d'un autre cóté , 
l'aifance générale oü l'Agriculture met« 
tra touc le monde, tant á la Campagne 
que dans les Villes, donnera au Com-
nierce une étendue bien plus grande. 
Chacun ayant le néceflaire abondam-
ment, fera bien-aife de fe procurer le 
commode & méme l'agréable; de-lá on 
verra s'élever quantité de nouveaux bá-
timens dans les Campagnes pour y loger 
les perfonnes de condition, quí vien-
dront les habiter, & defireront fe met-
eré á portée de jouir de leurs terres, & 
de les mettre en valeur, par le moyen 
du nouveau Syíléme d'Agriculture géné-
rale, oü tout le monde pourra partíci-
per: or ees maifons, ainfi que leurs 
meubles & tout ce qui en eíl la fuite, 
fe feront dans le goüt le plus convena-
ble aux perfonnes, á leur fortune , & 
fuivant la mode. C'eft ainfi qu'il s'ou-
vrira de nouvelles branches pour le Com-
merce, les Arts& lesManufadures. Les 
Villes qui font le féjour ordinaire des 
Commergans, des perfonnes ea place & 
des gens riches, ne s'embellirónt pas 
moins que les Campagnes, puifque les 
amélioradons de la culture des terres in* 
flueront fur tous les cicoyens fans dif* 
F 5 tinc* 
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tinclion; que la haute Nobleffe en de * 
viendra plus riche & plus puiíTante, le 
Commerce en fera plus brillant , & les 
Villes á proportion plus agréables. A-
lors les Artiítes troüvant tous de l'ou-
vrage fuffifamment au moyen des fages 
réglemens qu'on aura établis, 11 arri-
vera que les enfans des Arciians eni' 
braíferont la profeííion de leurs peresj 
& y feront un chemin plus convena-
ble á leur état, & plus certain pour leur 
fortune & leur repos. En un mot , cet 
arrangement fera difparoícre l'oifiveté 
& la mifere , &; réformera les défordres 
de nos mceurs. Dans peu les Villes, k 
i'exemple des Campagnes, feront des 
lieux enchantés,oh les hommesnetrou-
veront plus ees objets de débauche qui 
les perdent , & qui font fi contrairesála 
niultiplication de l'efpece. Les unions 
conjugales redevenues en honneur, fe-^  
ront regardées comme les vrais biens da 
la Société. L'abondance des vivres & 
Faifanee des familles ne fera plus crain-
dre une poftérité trop nombreufe^ tout 
rentrera dans Tordre de la Nature, & íe 
peuple commencera k entrevoir uneex^ 
peftative heureufe, que nous allons tá-
cher de développer peu ^  á - peu dans la 
fulte de ees Mémoires. 
E S D E N R E' É S. 
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J2e dignes en ginérak 
P RE? S les Grains qui font la denré^ 
de premiere néceffité, i l n'en eft 
point de plus précieufe & de íi utiie 
que le V i n ; la culture áe la Vigne dans 
íes terreins qui lui font favorables, doit 
done, aprés les Grains & les Praiiies, 
attlrer la principale attention du Gou-
vernemenc, & elle mérite de trouver 
place dans unSyftémegénéral dl'Agricul-
ture- L'ufage du vin eft tres - falutaire 
& utile pour la nourriture de rhomme» 
pourvu qu'il en ufe avec fobriété& modé»-
ration ; mais comme toutes les terres, ni 
tousles climats, nefontpasconvenables 
pourlaproduftion de la vigne , ceux qui 
ont le bonheur de pofféder des terreins 
propres á cette culture, doivent s'y appli-^  
quer trés-fbigneufement á en faire le prin" 
cipal objet de leur Gommerce; c'eft pour-
quoi lorfqu'on fera la carte topographi^ 
que de chaqué difl:ri6t, la Compagnie 
doit étre attentive á défigner les difFé-» 
rens crüs, la qualité, l'expoíition, l'é-
tendue & la nature particuliere de tou-
tes les terres du diílrjdqui le trouveront 
con venables pour y eultiver la vigne , & 
déterminer ^ p e i j - p r é s la quantité de 
muids 
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rauids de vins , mefure de París , qui 
peuvent croítre dans le diílriét, & les 
autres terres feront deítinées pour y cul-
tiver des grains ou autres denrées. On 
doic auífi envoyer pour eflfai au bureau 
de la Généralité des vins les plus par-
faits de chaqué terroir, avec la note k-
peu-prés de ce qu'ils peuvent en produi-
re chacun, année commune, afín que les 
Agens, CommiíTaires , Juges & Préfi-
dens du bureau examinent Texpoíition 
qui en aura été faite par les Chefs aflem-
blés de chaqué íubdélégatiou, & certifiés 
par les Officiers propofés par le Ro i ; 
aprés quoi le bureau général péfera tous 
tes différens avántagesqui lui feront pro-
pofés par les mémoires, & qui peuvqnt 
réfulter de la culture de la vigne pour 
le bien de l'Etat, á raifon de la qualité 
naturelle du vin de chaqué terroir & de 
fa propriété, pour étre confommés fur 
les lieux , ou pour étre tranfportés au 
loin 5 parle moyen du Commerce. Quand 
le bureau de la Généralité aura fait fur 
tous les diíférens crús, fur leurs quali-
t é s , expoíitions & quantité, descartes 
inftru6tives & des mémoires, on les en-
verra k Parjs au bureau général,qui par 
ce moyen aura une exaóle connoiífan-
ce de toutes les terres du Royaume, de 
ce qu'elles produifent aftuellement en 
grains & en vins, & de ce qu'elles pour-
ront produire par la fuite, moycnnant 
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la nouvelle g&lture; ce méme buread 
fgaura pareüíement la quotité de toutes 
ees denréesj^leur valeur pour le Com-
merce; i l obfervera de-plus, quelle eft 
en général la confommation aftuellequi 
s'en fait dans le Royaume, celle qu'on 
peut faire dans le cas oü ees denréesde-
Viendroient á meilleur marché, & méme 
i l pré voira pour la fui te ce qu'il en fau-
droit pour fournir k tom l 'Etat, fi le 
Royanme devenoit plus peuplé, ou fi 
FEtranger en tiroit davantage qu'il ne 
fait; car i l faut fe perfuader qu'en effec 
fi l'Etranger pouvoit avoir les vins de 
France á un prix plus modique qu'on ne 
les lui vend, i l en feroit fans difficulté 
une confommation bien plus forte; ainfi 
pour agir en véritable & bon politique 9 
I !uÍIa á-Peu'Prés gros parcourir 
lesdifférentesNadons qui tirent des vins 
de la France, comme les Hollandois , 
les Anglois, les Suédois, nos Golonies 
dans les lies, &c. Suivant mon eílima-
t ion, le nombre de ees peuples peut é-
galer ceux du Royaume. Or s'il étoic 
poffible que nous leur vendiífions nos 
vmA a u° Prix aírez raifonnable ,. pour 
qu ilspuírent en avoir rendu chez eux 
ádouze fols la bouteille de vin ordinai-
re , mefure de París, en fuppofant que 
les droitsdans lesPorts étrangersfuflenr 
llipprimés,ou que s'ils ne l'étoient pasg 
du moms le prix du vinn'augmeatát que 
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de la valeur particaiiere de ees droits j 
ce qui ne pourroit étreni fi coníidérable | 
ni íi préjudiciable que Ies abus du Com-
merce aftuel s on peüc s'actendi-e qu'ilg 
en feroient une tres-grande confomma-
t ion; i i £aut eaCóre entrer dañs le détail 
des vins qui s*emp!oient en eau^de-vis s 
& á divers ufages pouf le Commerce. 
Suivant les obfervations que j 'ai fai-
tes en général, la Compagnie peuc comp-
ter que du fon au foible,chaqué arpent 
de vigneproduit en virón trois muidsoü 
900 bouteilles de v in ; c'eft á-peu-prés 
tout ce qu'on dóit en attendre , année 
commune, quand on veut que les vignes 
donnent de bon vin ; car fl on tire á la 
quantité,on l'obtiendrafansdoute,mais 
le vin en aura moiiis de qüalité ; ainíi ^  
tout compenfé^ reítimation peut étre 
faite fur le taux (jue je dís. Si Ton veüfc 
aduellement en íégler la quantité, on 
fe conformeía áüx obfervations généra-
les que J'ai faites ei^defius, tant poür ie 
Commerce extérieur, que pour la con-
fommation du dedans du Royaume3 en 
comptant , comme on l*a déjá faits fuf 
vingt millions d'habitans, & fuppofanfi 
que, proportion gardée3des enfans aux 
grandes pérfonnes,du pauvre au fiche^ 
i l faille a chacun le quaf t ci'une bouteil-
le s ou un démi-feptier pour leuí ufage ^ 
Cela fera par joür cinq milíions de bou-
teilles de vía podr ía feuk bolfíbíi da 
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Royaume, & par année un milliard 825 
millions de bouteilles. Je ne mets pour 
chaqué perfonne qu'un quart de bouteil-
le ; i l eft certain que dans les Pays de 
vignobles la, confommation eft plus for-
te , mais aüffi elle l'eft moins dans d'au-
tres Pays. Suppofons qu'il en faille en-
coré autant pour l'Etranger, voiládonc 
trois milliards 650 millions de bouteil-
les de v in , fans compter ce qu'on en 
¿onfomme pour faire des eaux-de-vie , 
du vinaigre, dans les opérations chymi-
ques & pour la cuiíine: or tous ees arti-
cíes ne mon teñe gueres moins qu'auquarc 
de la confommation ordinaire du Ro-
yaume: voilá done quatre milliards 562 
millions 500000 bouteilles ou 15 , 208 9 
333 muids, á raifon de 300 bouteilles 
par muid, qu'il faudra pour faire face k 
tout le Commerce,tant intérieur qu'ex-
térieur, des vins de France. Pour pro-
duire cette quantité de vin , i l faut qu'il 
y ait environ cinq millions 69 mille 444. 
arpens de terre einployés en vignes. I I 
faudra choiíir le terrein le plus avanta» 
geuxá cette culture , & préférer les Pro-
vinces oh la confommation & le Com-
merce en feront plus fáciles ; ainfi la 
Compagnie ^én érale d'Agriculture don-
nera la permiíTion de planter & cultiver 
les vignes á toutes les Provinces méri-
dionales de France, & dans tous les Pays 
oh elle aura été informée exa&emenc 
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qué les vignes croiíTent avec un cereaíil 
íuccési De plus parmi ees divers Pays 9 
elle pennectra de planter une plus gran* 
de quantiré de vignesáceux dontle cli-* 
mat & le terroir feront dans une meil* 
leure réputation; ainfi les Cóteaux les 
plus eílimés, toutes les Provinces de 
Champagne, de Bourgogne, de Quercy, 
&c. auront une plus grande quandté de 
vignes que celles oh la qualité fera infé-
rieure. 11 en fera dc-méme á l'égard des 
vins qui fupportent mieux le trajet de la 
mer, comme ceux de Bergerac, du Lan-
guedoc , de Bordeaux, &c. qui auront 
escore la préférence fur les petits vins, 
qui ne font propres que pour l'eau-de-
vie, On preferirá done la culture de la 
vigne dans toutes les terres oh le vin 
fera médiocre^&elle y jera abfolument 
défendue, á moins que ce ne foit dans 
des expoíitions favorables á la vigne, 
& en raéme tems défavantageufes pour 
toute autre culture. 
C'eft ainfi que le bureáu général régle-
ra la quantité des vignes dans chaqué 
d i f t r id , & en fixera la pofition fur les 
caites, fuivant les expofés particuliers 
qui lui auront été faits conforraément au 
plan général du fyftéme. Or i l n'y a qu'un 
taureau général qui puiífe prétendre de 
pareilles connoiíTances, & faire un tel 
arrangement,parce qu'il ne peut yavoif 
que lui k qui i l conviene d'entrer dans de 
pareíis 
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pareils détails, & de porter fes vues vaf-
ees & réfléchies fur ce qui doit étre le 
plus avantageux á la Nation , foit pour 
Ion Commerce ou pour Tufage des Ha-
bitaos, & pour favorifer la Population 
relativement aux denrées qui font de la 
plus grande néceffité. On voit par cette 
fuppoíition , que s'il y a en tout 30000 
lieues quarrées de 4000 arpens par lieue 
dans le Royaume, cela fera á-peu-prés 
120 millions d'arpens: ainñ les vignes 
oceuperont une vingt-quatrieme partie 
de l'étendue qui fera propre á étre cul-
tivée ; i l y reitera done 114 millions 
930 mille 55C) d'arpens pour la culture 
des grains & autres denrées; c'eíl beau-
coup en comparaifon du peu d'efpace 
qui fera employé aux vignes. Mais, com-
me nous l'avons déjá dit, i l y abeaucoup 
moins de Provinces oh cette culture ne 
fgauroit fe pratiquer d'une maniereavan-
tageufe: on n'y en .permettra que fort 
peu, & on leur laiífera la culture de 
grain qui leur fera plus profitable; auííi 
en revanche , les Pays propres aux v i -
gnobles & oh la vigne pourra réuflir, fe-
ront plus favorifés: cependant on ob-
fervera que Ies meilleures terres pour 
la culture des grains & les nrairies ne fe-
ront point mifes en vignes. Le Com-
merce & la faculté des tranfports par la 
navigation des ri vi eres & des can aux , 
donneront les occaílons de faire des é-
G chan-
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changes refpeótifs de Province á Pro-
vince; ainíi i l fe fera une confommation 
coníidérable: tels font Ies points de vue 
auquel le Bureau général devra s'atta-
cher, afín d'établir une harmonio dans 
le tout qui le maintienne toujours dans 
l'ordre. D'aprés ees principes, chaqué 
diftriét fe réglera, & exécutera ce qui 
lui fera preferit par le Bureau général, 
qui aura jugé ce qui conviendra lemieux 
á chacun pour fon avantage en particu-
lier, & en général pour le Commerce 
& pour l'intérét de l'Etat. 
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Des Magajins á vins, & de quelle maniere 
chaqué D i j l r i t t fe réglera á cet égard 9 
pour y rajjembkr les F'ins fuperflus des 
années d'abondance. 
A Compagnie d'Agriculture , lorf-
que les réglemens ci - deíTus auront 
été faits,ne pourra donner trop d'acten-
tion á ce que tout ce qui lui a été pref-
erit , foit obfervé exaclement, particu-
liérement l'ardcle des vignes , afín de 
fairé produire aux difFérens crús la plus 
grande quantité de vins que faire fe 
pourra Í fans en altérer la bonne qualité ; 
mais comme ce n'eítpas afíez derecueil-
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l ir des vins en abondance, & qu'il fauc 
de plus conferver cette denrée , auíli-
bien que les grains, & empécher pareil-
lemenc les flux & reflux caufés par l'a-
bondance & la difette des récoltes, qui 
en font baifler le Commerce, i l faudra 
que dans chaqué diílrift oh i l y aura des 
vignobles, la Compagnie, ou, ce qui eífc 
la méme chofe, les habitans faflent conf-
truire des celliers, des caves & maga-
fms, pour y fagonner & garder les vins 
dans les années d'abondance, pour les 
revendré dans les années de difette. Ces 
magafins fe feront de la maniere fui van-
te: on creufera fous terre dans la pente 
d'un cóteau, foit dans le tuf ou les ro-
chers, des caves dans lefquelles on au-
ra des foudres capables de contenir 50, 
6o , & jufqu'á ico muids de vinálafois, 
afín de les y pouvoir conferver fans dan-
ger & avec moins de frais. Indépen-
damment de ces caves, on aura des ccl-
liers; mais fi le terrein par hafard ne fe 
trouvok pas favorable pour creufer de 
pareils magafins, on les pratiquera dans 
un lieu fec á rez - de - chauíTée, en don-
nant aux murs une épaiífeur fuffifante 
pour foutenir les voütes; ces voútes feront 
recouvertes de tulles creufes pofées fur la 
voúte avec du morder , en forme de 
toi t , pour faire écouler les eaux dans 
des rigolesqui les emméncront fortloin 
ÚQ-lk, Par-deíTus ces tuiies ou toits, on 
G 2 mettra 
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mettra degros gravier, cu , ce qui re-
vient au méme, unl i t de petites pier-
res, avant que de les recouvrir de ter-
re de trois áquatre pieds d'épaifleur par-
deflus & par les cótés; de cette forte , 
ees lieux feront frais & moins expofés 
au changement de l'air qui fait que le 
vin s'altere. Les celliers pour fagonner 
les vins , avant que de les mettre en 
magaíin, feront des plus Ampies, & faits 
á-peu-prés comme des granges. j'eílime 
que pqur loger environ feize millions 
de muids, i l faudra au moins 160000 
foudres, contenant chacune du fort au 
foible 100 muids de vin;chacune de ees 
foudres coütera bien 200 livres de dé-
penfe, ce qui reviendra pour l'article 
leul des^foudres á 32 millions; & afin 
d'avoir á proportion des caves & d'au-
tres uftenfiles néceífaires pour fa^onper 
les vins dans les celliers, i l faudra une 
avance de 12 millions. I I faut moins de 
ees derniers uíteníiles que des foudres, 
parce qu'on ne recevra tous les ans que 
les vins fuperflus & dont la quandté eíl 
bornée, puifque trois ou quatre années 
ahondantes rempliront á peine les fou-
dres oh Ton garde les vins en réferve : 
ainíi ce n'eft pas trop avancer que de 
diré, que ees deux articles monteront á 
44 millions; mais ce n'eíl pas tout, i l 
faut compter encoré autant de dépenfe 
á-peu-prés pour conftruíre les caves & 
les 
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les celliers dans tous les différens dif-
trifts du Royaume ; cela fera en tout 
un objet de 88 millions de dépenfe , 
pour avoir de quoi loger Ies vins d'une 
année commune de tout le Royanme. 
J'avoue que cette premiere dépenfe eíl 
bien coníidérable & bien lourde; mais 
auffi elle produira un trés-gros avanta-
ge, ainíi que nous allons le faire voir, 
pour le foutien de cette partie du Com-
merceíiintéreíTante pour l'Etat , & pour 
occuper les peuples; car les vignobles 
en emploientbeaucoup, On eftime qu'un 
bon Ouvrier, aidé de fa femme & de fa 
famille, qu'on fuppofe étre de deux en-
fans encoré foibles, ne peut travailler 
que quatre arpens de vigne tout au plus 
paran. Voilá done quatre perfonnes oc-
eupées pour quatre arpens; fur ce pied-
lá i ! faudroit cinq millions d'habitans ; 
ou en íuppofant qu'un de ees enfans par 
famille, fút capable de travailler autant 
que fon pere, comme cela eíl aflez or-
dinaire, cette famille fagonneroit alors 
huit arpens de vignes par an entre qua-
tre perfonnes , ce qui feroit au moins 
deux millions 500000 perfonnes qui fe-
roient oceupées la moitié de l'année h 
la culture des vignes; cette derniere 
proportion eíl la plus vraifemblable. On 
voit par - lá combien cette culture íeu-
le eíl intéreflante pour l'Etat, & quelle 
immenfe quantité de bras elle demande 
G 3 pour 
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pour pouvoir étre mife en valeur, fans 
compeer les autres travaux de la Cam-
pagne pour la culture des grains: done 
i i eíl vrai de diré que les hommes man-
quent á la terre s & non pas la terre aux 
hommes, Dans les Pays de vignobles , 
aux environs de Bergerac, qui peuvent 
paíler fans contreditpour les endroitsdu 
Royaume OLI la vigne eíl la mieux cul-
t ivée, i l en coúte coramunément dix l i -
vres de fagon pour chaqué arpent; mais 
la culture eíl plus chere dans d'autres 
Pays, par rapport aux différentes fagons 
inútiles que Fon donne aux vignes. On 
fe conformera á l'ufage du bas Périgord, 
& alors i l en coútera bien moins: c'eíí 
ce que la Compagnie aura foin d'exa-
miner, en faifant quelques eíTais dans 
ees cantons oü la culture de la vigne 
eíl tout-á-fait défavorable, afín de con-
noítre par le parallele quelle eíl la plus 
avantageufe des méthodes pour recueil-
l i r le meilleur v in , & en plus grande 
quantité. Mais pour prendre un juíle 
milieu, on peut, avec la dépenfe des 
améliorations qu'on eíl obligé de faire 
de tems á autre, faire monter les fa-
9ons á quinze livres de frais par ar-
pent, année commune; & le revenu, 
proportion gardée , monteroit environ 
a cent quinze livres par arpent, en fup-
pofant du vin commun & íix muids de 
produit par chaqué arpent, qui eíl la 
quan* 
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quantité que rendent la plupart des ter-
reins qui font fértiles & qui ne donnent 
pas le meilleur vin. Ce vin ne vau-
droit alors tout au plus chez le Vigne 
ron qu'un fol fix deniers la bouteille, 
qui eíl le prix ordinaire des vins com-
muns dans les Pays de vignobles; ain-
íi i l reíleroit á-peu-prés 100 livres de 
bénéfice au propriétaire, & qui ren-
droit fes terres en vignes pour le moins 
d'un auffi bon rapport que celles en 
grains. C'eíl encoré un article que le 
Burean général doit bien combiner pour 
pouvoir mettre une balance exaéle dans 
les produits des différentes cultures. I I 
y a auffi des terreins beaucoup moins 
abondans, & qui coútent beaucoup plus 
fans comparaifon á fagonner, que ceux 
dont je viens de parler ; mais auffi i l 
faut convenir que les vins en font beau-
coup plus délicats. Si on n'en retire 
pas plus de deux ou trois muids par 
arpent, on eíl amplement dédommagé 
¡par le prix du vin , qui eíl plus haut 
a proportion de fa qualité. Tels font 
les bons vins de Béaune , ceux d'E-
pernay}ceux de Bourgogne&de Cham-
pagne, qui croiíTent dans des endroits 
bien expofés; ees vins vaudront fur les 
lieux cinq ou fix fols la pinte, ce qui 
rapportera fouvent au propriétaire qua-
rante ou cinquante écus de revenu nec 
par arpent. On donne ici des prix aux 
G 4 vins. 
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vins, tels qu'ils pourront avoir, lorfquc 
ees nouveaux établiíTemens & le com-
inerce rapprochera tous les vins du Ro-
yanme dans la Capitale, & dans lesPays 
oh le vin eft aftuellement rare, les uns 
feront baiíTer le prix aux autres, aíors 
les vins exquis de Béaune & d'Epernay 
ne feront plus fi chers. Les vins doivent 
done s'eílimer á raifon de leur qualité & 
de leur rareté, autant que par la fertili-
té des vignes. La Compagnie fera inté? 
reíTée á en foutenir le prix & la réputa-
t i on , dans la proportion exafte au mé-
rite de chaqué chofe, afin que le peuple 
ne foit pas tenté de cultiverune denrée 
par préférence h une autre, & que le 
produit devienne égal. Les principaux 
pbftacles qui s'oppofent á cette conir 
binailon, íbnt les tranfports des vins , 
les coulagesou lesfripponeries que font 
les Voituricrs tant par eau que par ter-? 
re , le gain exorbitant des Marchands 3 
les droits d'entrée & de péages, la plu-
part injuílement pergus; car tous ees in-
convéniens retardent la conforamation 
& le commerce de cette denrée, done 
i'Etat pourroit tirer des biens immenfes. 
I I n'ya abfolumentqu'un Burean général 
d'Agriculture, tel que ceiui que je pro-
pofe, qui püt étre en état d'examiner 
toutes chofes, & de fixer des prix arbi-
traires qui ferviroient de regle une fois 
pour toutes, afin de mainteñir la balan-! 
ce 
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ee & de conferver une uniformité dans 
le Commerce: or d'aprés les obfervations 
générales que j'ai faites, i l fera facile 
au Burean général de Paris de fixer les 
prix de chaqué v in , Généralité par Gé-
néralité, parce que chaqué Généralité y 
enverra un eílai du meilleur vin de fon 
crú; & tous ces vins 3 avec les notes par* 
ticulieres, entreront en comparaiíon les 
uns avec les autres, fuivant leur difFé* 
rens degrés de qualité, eftimés plus ou 
moins par des juges experts: des que ees 
eflais auront été faits juridiquement fur 
les lieux,ils feront en voyés avec tous les 
foins & toutes les précautions poffibles, 
munis de cachets deMrs. leslntendans, 
Officiers pour le Roi , &.Préíidens pour la 
Compagnie , aux Agens qui feront á 
Paris, pour foutenir les intéréts de leur 
diftrifl: refpedif au Burean général. Sur 
3a décifion qui fera faite en pleine af-
femblée, le prix d'achat du meilleur 
vin de chaqué Généralité fera fixépour 
les années ahondantes, ainíi que le prix 
de la vente pour les années de difette. 
Chaqué Généralité enfuite en fera de-
méme, pour fixer le prix du meilleur 
vin du crú de chaqué diílrift; & á l'af-
femblée du di í l r id, ou fubdélégation , 
on fixera pareillement le prix de tous 
les crús, contrée par contrée, fuivant 
les degrés de perfeñion qui approchenc 
le plus du crü fupérieur. Défenfes feront 
G j 
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faites de ríen innover dans l'ordre de la 
culture & de l'amélioradon des vignes, 
fans une permiíHon, ou le confente-
ment de la Compagnie de chaqué di-
ftrich Chacun fe Toumettra, quand i l 
voudra faire quelque changement coníi* 
dérable á íes vignes, á la comparaifon 
é a vin qu'elle produit avec celui des au-
tres crüs, afín qu'ii foit apprécié fuivanc 
fa qualité, & fans avoir aucun égard á 
Ja quantité que le terrein produira; car 
ce lera au propriétaire á igavoir choifir 
ou l'abondance ou la qualité, ainíi ees 
vins de différens crüs du Royaume fe-
ront portés á leur juíle valeur, & íecon-
lommeront á proportion. L'état verra 
au juíle jufqu'á quel point ira le progrés 
de cette branche d'Agriculture. La Com-
pagnie fgaura quels font les terroirs 
qui ont plus de qualité que les au-
tres , & elle les mettra en réputa-
t ion , au-lieu que jufqu'á - préfent la 
plupart font inconnus. Pour régler á-
peu-prés lesprixde tous ees vins, j'efti-
merai dans les années ahondantes les 
vins communs vendus par les Vignerons 
ou Propriétaires dans les celliers de la 
Compagnie,á raiíbn de 22 livres 10fols 
le muid, & les vins fins les plus recher-
chés comme de Béaune ,• d'Epernay , 
de Cahors, &c. & autres d'élite, á rair 
fon de 90 livres le muid, tout amené 
dans les ceiliers de la Compagnie dans 
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le diftridl méme, fans que le Proprié-
taire foic obligé de fournir d'autres u-
ílenfiles que ceux qui fervirónt á le 
voiturer. A Tégard des premiers vins 
qui íbnt dans uneréputation d'excellen-
ce fupérieure, comme ceux de l'Abbaie 
d'Auviliiers, de la Cóte-rótie, les muf-
cats de Rivefalt, & les plus excellens 
vins rouges de la Montagne de Reims 
& de Béaune, qui ne íbn t , pour ainíi 
diré, que pour les tables des Princes , 
on ne leur fixera point de prix, & ils 
n'entreront pas en concurrence avec les 
autres. Les Propriétaires feront les maí-
tres de les vendré á qui bon leur fem-
blera, & d'en foutenir la réputation, en 
leur impofant une valeur arbitraire á cel-
le des autres vins que j 'ai nommés ci-de-
van t. Je peníe que dansl'ordre des gra-
dations de prix depuis 22 livres 10 ibis 
le muid juíqu'á 90 livres, prix que je 
trouve trés-convenable & le plus propre 
pour maintenir l'état d'équilibre darís 
cette denrée relativement á fa qualité& 
á la quantité que les vignobles produi-
fent, année commune; je penfe, dis-je, 
que chacun aura lieu d'étre fatisfait, 
parce que ce fera le moyen cTaíTurer un 
débit prompt aux vins,puifque la Com-
pagnie fera obligée d'en faire l'emplet-
te, fuivant le tarif qui en aura été arré" 
té par degrés depuis 22 livres 10 ibis 
jufqu'á 90 livres le muid, qui feront les 
prix 
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príx des vins depuis les plus communs 
Jufqu'á ceux qui tiennent rang aprés les 
vins appellés vins de fantaifie: mais afin 
qu'on ue puifíe pas tromper la Compa-
gnie fur Tachat des vins, elie achettera 
des particuliers les raifins au fortir de la 
vigne, avant qu'on les foule, dans des 
mefures dont on connofcrala proportion 
jufte avec le muid de vin: pour cet ef-
fc t , on ne vendangera que quand leBu-
reau de la fubdélégation Fordonnera; 
par ce moyen,la Com|)agn¡e aura la fa-
cilité de fabriquer les vins á fa fantaifie, 
& les Propriétaires feront débarrafíes de 
ce foin. Les mares des vendanges feront 
toujours fuffifans pour dédommager des 
frais de la faejon des vins dans les cel-
Jiers; á Tégard du tranfport, ce feroit 
au Particulier h fe charger de cette dé-
penfe depuis la vigne juíqu'aux celliers 
de la Compagnie. 
I I fera permis á la Compagnie de ven-
dré fes vins une moitié en - fus, dans 
Ies années de difette, du prix qu'elle 
les aura achetés dans les années d'abon? 
dance; c'eíl-á-diré,que ceux qui auront 
coúté 22 livres 10 fols le muid, fe ven-
dront 33 livres 15 fols; & ceux de 90 
livres, fe vendront 135 livres, & ainíi 
des autres á proportion : la différence 
qu'il y a de cette denrée avec les grains, 
c'eíl que la Compagnie aura beaucoup 
plus de déchet & de dépenfe á faire 
pour 
D E S D E N U D E S . I C§ 
pour la garde , & pour perfeftioñner 
fes vins, que pour les grains: d'ailleurs 
les vins font fujets á de plus grands 
accidens. Ainíi, toutconíidéré, ce prix 
n'eft gueres plus haut que celui du pre-
mier achat; car alors ce font des vins 
nouveaux qui n'ont pas encoré acquis 
Ja qualité comme ceux qui auront paíTé 
trois ou quatre années dans des foudres, 
oti le tems les aura múris & perfeftion-
nés. I I n'y a perfonne qui ne connoiífe 
la différence des vins vieux aux vins 
nouveaux; i l n'y a point du tout á dou-
ter que méme dans les années d'abon-
dance, on ne préfere la méme efpece 
de vin qui fera vieux á 33 livres 15 
foís, á du vin nouveau de Tannée qui 
n'auroit encoré aucune qualité. Ceux 
qui achettent des vins, font toujours 
oien aifes de les avoir bons & préts á 
boire, & á cet égard le vin vieux a tou-
jours de l'ávantage fur le nouveau; par 
conféquent on ne doit pas craindre que 
la Compagnie eíit de la peine á trou-
ver le débit de fes vins. Au-contraire 
ce Commerce eft fupérieur de beaucoup 
á celui des grains , qui font fujets á 
perdre leur qualité pour étre gardés, 
bien plutót que le vin. Ainfi i l eíl dé-
montré que le tarif que je propofe eíl 
avantageux tout á la fois, & au Culti-
. vateur & au Commerce: comme la Com-
pagnie aura toute liberté de fairele tra-
fic 
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fie des vins, elle diftiugüeradanslama-
nutention quacre efpeces de vins de 
prix différens. La chofe lui fera tres-
facile, en les fagonnant dans, les cel-
liers & les caves, de la maniere que je 
Tai déjá dit. Quoiqu'elle en ait ache-
té á un grand nombre de prix différens 
dans tous les crüs de fon dillri¿t, elle 
les réduira par fa maniere de les fagon-
ner, á quatre feules qualités; & elle au-
ra des tarifs particuliers, depuis le plus 
bas jufqu'au plus haut prix de la taxe. 
Les Officiers commis par le Roi auront 
infpeCtion fur ees celliers, óc^tiendronc 
la raain á ce que la Compagnie ne faíTe 
aucune fraude, en voulant ajouteráces 
vins quelque nouvelle qualicé qui ne fút 
pasnaturelle; cependant elle fera lamaí-
treíTe de faire dans la cave tous les mé-
langes qu'elíe voudra. Pareillement i l 
fera libre á toutés les fubdélégatious ou 
bureaux particuliers de teñir magafins 
de v in , & de vendré en gros dans tou-
te l'étendue du Royaurae, dans les V i l -
Ies principales & les Ports de mer ,amñ 
que la Compagnie le jugera ápropos, & 
chacun fera de fon mieux pour fe fur-
paíTer; mais on obfervera que les vins 
de chaqué diftrift auront leurs marques 
particulieres, auíli-bien que les claííes 
de chaqué qualité qui feront numéro-
tées, afin que les acheteurs ne puiíTenü 
pas fe tromper au prix ni á la qualité, 
S i i 
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S'il arrivoit que Ies Bureaux des fubdé-
iégations tombaflent dans le cas de quel-
que fupercherie á cet égard, ils feroient 
mis á l'amende, leurs vias confifqués, & 
ils perdroient le droit d'envoyer des 
Agens á la Généralité, pendant un tems 
qui feroir limité par le Burean de ladite 
Généralité: avec ees précautions , on 
pourroit compter fur la fidélité des vins. 
11 y auroit done dans chaqué Générali-
té un Port ou un Marché h vins, oü les 
fubdégations expoferoient chacune leurs 
vins en vente, luivant ce qu'il leur fe-
roitpermis & réglé par le Burean de la 
généralité; i l n'y auroit d'autre préfé-
rence dans la vente, que celle que les 
acheteurs donneroient eux-mémes par 
leur choix, felón que la marchandife 
leur conviendroit. Cependant le nom-
bre de muids de vins en réferve qu'oa 
y pourroit faire conduire, feroit fixé, 
& i l ne feroit pas permis d'en mener 
davantage. A l'égard des Marchands 
de vin en détail, que l'on appelle Ca-
baretiers, le nombre en feroit limité 
dans toutes les Villes, Bourgs, V i l 1 ages 5 
Hameaux , & fur les routes du Royan-
me ; au-lieu de former une Communau-
t é , comme i l eíl d'ufage dans les gran-
des Villes, on crécra ees Maítrifes en 
charge; & les Marchands n'auront pas 
befoin d'autre folvabilité que la va-
leur de leurs charges, qui fera unique-
raent 
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ment refponfable des vins que la Com-
pagnie leur confiera pour les vendré 
en détail , fans pouvoir avoir fur eux 
d'autre hypotheque: ainíi les Marchands 
de vin auronc la facilité d'avoir á cré-
dit des vins de la Compagnie pour les 
détailler jufqu'á la concurrence du prix 
de leurs chargcs. Chaqué efpece de 
vins leur fera taxée conformément á ce 
que la Compagnie les vendroic aux 
Bourgeois, y compris les prix de ports 
& d'entrée, & en-fus quinze pour cent, 
qui fera le prix du Marchand qui ven-
drá á pot & á pinte hors du cabaret, & 
trente pour cent vendus dans le caba-
ret, ourre quinze pintes de bonne me* 
fure par muid; eníbrte que le gain du 
Marchand en détail fera fixe & fúr. 
Chaqué fois qu'il aura befoin d'avoir 
des vins pour entretenir fon commerce, 
la Compagnie lui en fournira, en ren-
dant corapte de celui qu'il aura eu pré-
cédcmment, & en íatisfaifant á ees en-
gagemens. I I fera défendu expreflé-
ment aux Cabaretiers de falfifier & mé-
langer les vins dans leurs caves , fous 
peine d'une amende pour la premiere 
fois , & de punition corporelle en cas 
de récidive. I I y aura des Commis pour 
y teñir la main, & une partiedes amen-
des fervira á payer leurs appointemens. 
Ces attentions de la part de la Compa-
gnie, feront caufe que le Public en fe-
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ra mieux, & que l'ou fera une confom-
¡nation beaucoup plus forte; ainíi tanc 
le Culíivateur que le Confommateur 
ne dépendant plus des Marchands, les 
choíes en iront infiniment mieux pour 
l'Agriculcure & pour le Commerce, 
Entrons maintenant dans un cercaia 
détail fur la quantité de vins que la 
Compagnie fera obligée d'acheter: nous 
ravons^eftimée en gros á 16 millions 
de muids, á raifon de 22 livres 10 fols , 
ou du plusbas prix , pour foutenir cet-
te denrée ; mais i l y a communémenc 
un bon tiers des vins qui font d'une 
qualité fupérieure ; nous prendrons , 
tant pour l'achat que pour la vente, une 
moyenne proportion relativement á la 
qualité. Ainíi, pour ne pas pafler lea 
bornes prefcrites, nous prendrons un 
prix qui foit aux deux tiers plus basen-» 
tre 22 livres 10 fols & 90 livres, ce 
qui fait environ 46 livres pour la mo-
yenne proportion que nous cherchons: 
ainíi á eftiraer la chofe en général, & 
du fort au foible , le prix de l'achac 
des vins pour la Compagnie fe montera 
á environ 46 livres le muid, & celui 
de la vente fera de 69 livres: i l fau-
droit done que la Compagnie eüt k 
employer á íes achats de tous les vins 
d'une année commune des fonds coníi-
dérables , qui fuífent de 736 millions 
cu argent; mais comme i l y a touc 
H l i m 
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jieu de pcnfcr que cette Compagnie fe-' 
roit un grand commerce de fes vins, 
outre la vente particuliere des vins cti 
réferve qu'elle feroit pendant les années 
de difette, j'eftime qu'année comraune 
elle commerceroit, foit dans les Villes 
& les Provinces du Royaume, foit par 
les exportations chez l'Etranger, les 
trois quarts du vin qui fe recueilleroit 
en France; joignez k ceci, que par le 
mélange des différentes vendanges qu'el-
le aíTortiroit dans la cuve, & par lesfa-
ges précautions qu'elle apporteroit póur 
conferver á ees vins toute leur forcé & 
leur bonne qualité,ce que des particuliers 
n'auront pas la commodité de faire , 
elle donneroit á la marchandife un prix 
qui lui attireroit la préférence dans la 
vente, foit chez l'Etranger, foit de la 
part des Villes & Provinces du Royau-
me , oh i l fe fait un commerce trés-con-
lidérable de cette denrée; ainfi on peut 
aflurer fans exagération} que la moitié 
¿ u vin qu'elle parviendra a commercer 
par le dehors du Royaume, lui produi-
roit un bénéfice qu i , étant joint h la 
petite quanñté qui fe débiteroit pour les 
Villes & Provinces du de dans, feroit 
prefque égal au profit qu'elle retireroit, 
en fuppofant qu'elle fít feule le com-
merce de tous les vins du Royaume, 
principalement au taux que nous avons 
fixé ci-deflus. Je ne crois point avoir 
croffir 
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ffoffir les chofesí car une Compagnie 
aufíi puiílance que celle que je propo-
fe^ & qui auroic des vaifíeaux á elle en 
commun & par généralité, y chargeroit 
fes vins, & les tranfporteroit dans les 
Pays oíi elle les vendroit par elle-mé-
me aux Marchands habitans 9 ayant l'u^ 
fage de poner fes vinsj les meilleurs & 
les mieux conditionnés, dans des vaif-
íeaux faics exprés, oíi le vin ne feroie 
pas expofé á perdre de fa qualité fuf la , 
mer, comme cela arrive le plus fou* 
vent 5 & de maniere qu*il ne fút pas fu*. 
Jet á étre bu par les gens de l'équipa-
ge. Enfin, au moyen de ce que le» 
vins en arrivant, auroient confervé tou* 
te leur forcé & bon té , comme d'ex-
cellens vins vieux qui n'auroient Jamáis 
forti de la cave, I I eíl inconteítable que 
les Etrangers préféreroient les vins de 
la Compagnie á ceux des Marchands, 
tels qu'ils pourroient les y conduire , & 
qu'ils les auroient enlevés de chez les Vi* 
gnerons particuliers. On feroit pareil¿ 
lement für que la Compagnie 3 fi elle le 
^vouloit^ pourroit attirer á elle íeule ce 
Commerce. I I feroit méme avantageux 
pourelle, qu^ucun autre ne s^eü mélátj 
auíli feroit elle parfaitement la maítref-
fe de rempécher; car fi elle ne le fai-
foitpas, i l arriveroit que cecommerce 
ne pouvant étre conduit ü bien par des 
partieulier&j -que par une Compagnie 
;; H 2 puiílaip 
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puiíTante, retomberoit toujours au poinC 
OLÍ nous le voyons añuellement, oh l'E-
tranger fait ce qu'il veut de nos vins, 
& nous le paye au prix qu'il juge á pro-
pos; de maniere que le Cultivateur eft 
découragé, & ne travaille , pour ainfi 
diré , que pour retirer les limpies frais 
de culture; il arrivelouvent mémequ'il 
ne les retire pas, au lieu qu'une Com-
pagnie bien inílruite de fes vrais inté-
r é t s , qui auroic dans le Bureau général 
un Confeil éclairé pour lagouverner, & 
qui auroit des fonds qui ne lui feroient 
point á charge, peut prendre tous les 
tempéramens qui lui conviennent le 
mieux, elle mettroit l'Etranger dans le 
cas de feconformer áfes volontés;mais 
aufli i l faudroit que la Compagnie fút 
Judicieufe á fori égard , & qu'eile l u i 
fburnít une quantité de yins fixe, & á 
des prix raifonnables arrétés entre le 
deux Nations; c'eít de cecte maniere 
?ue le Commerce peut fe íbutenir par-áitement, Nous avons pour exemple 
celui que les Hollandois font dé leurjS 
Epiceries. lis fgavent exaftement la 
quantité qu'ils en pcuvert confommer, 
& s'ils en ont de trop, ils la jettent á la 
mer. Sans fuivre jufqu'au bout une mé-
thode fi contraire á l'ordre de la Natu-
r é , on pourroit avoir quelque Nation , 
par exemple, nos lies, pourfervir com-
me de reíais au commerce qu'oa fe fe-
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foit fait á foi-méme: on y porteroit les 
vins fuperflus, qu'on donneroic á des 
prix modiques pour s'en défaire; ou 
bien on pourroit les convertir en Eau-
de- vie, que Ton réferveroic pour des 
tems plus favorables á la vente. Par 
excmple, les Hollandois confomtnent 
beaucoup de nos vins: íi nous pouvions 
Jeur vendré nos vins de Bourgogne & 
de Champagne, rendus dans leurs Ports 
á 15 ibis la bouteille, & á proportiou 
pour les autres qualités de vinSjquifuf-
fent tous vieux & bien conditionnés, je 
fuis perluadé qu'ils ne demanderoient 
pas mieux que de les recevoir de nous, 
& qu'ils augmenteroient de beaucoup la 
coníbmmation cfu'ils en font acuelle-
ment; car i l leur feroit fort indiffé-
rent, á mon avis, de faire leur boiObn 
de vin ou de biere 4 dés que les prix íe^ 
roient convenables á leurs facultés, 
d'autant plus que leur biere eíl failQ 
avec des matieres qui ne font pas non 
plus de Jeur crú. Si cette Nation s'ha-
bituoit une fois á boire de nos vins, en 
coníidération du bon marché auquel 
nous pourrions les leur pafier, en lup-
primant les droits de fortie hors du Ro-
yanme , & retranchant aufll tous ceux 
qui fe pergoivent dans l'intérieur, & qui 
génent mal-á-propos le commerce de 
cette denrée, on verroit bientóc com^ 
bien ie débit en feroit grand dans le 
H 3 Royau-* 
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Royaume & au dehors, & que riqn m 
pourroit l'égaler. Voilá 4es vues ceiv 
taines que je me propofe de dévelqp^ 
per encoré plus dans la fuite, quand je 
ín'étendrai en général fur le Coinmerce 
ele la France. 
Nous allons maintenaiit tácher de con" 
ítater en général le profit que cette 
Compagnie peut faire toys les ans fur 
fes vins, & faire voir qu'il peut aller k 
la moitié de la fomme employée á l'a^ 
chac d*une année; raais pour en venir-
la, i l faudra qu'elle aic en réferve Une 
provifion , au moins triple, des vins 
qu'elle recueillera, année commune, 
^fin de pouvoir mettre en vente des vins 
de deux ou trois années; alors les fonds 
4eviendront trés-confidérables, & mon-
teront au moins á trois fois plus: au* 
lieu de 736 millions, i l lui faudra 2 mil^ 
iiards 108 millions de livres, ce qui eít 
immenfe, mais n'eít pas difficile á trou^ 
ver, comme je le ferai voir ci-aprés, 
Cependant dans cette occafion nous 
compterons rintérét de cet argent á 5 
pour 100, ce qui formera un objet de 
ios millions qu'il faudra payer d'intérét 
chaqué année pour ce capital h ceux qui 
i'avanceront, & on retranchera cette 
íbmme fur les bénéfices § profits an-
iiuels que fera la Compagnie, & qui fe-
ira de 368 millions, fur quoi i l faudra 
¿éduire quelques frais p^yticiiliers de 
4 
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Kégie; car k Fégard des appomte-
mens des Officiers, comme ils íbnc dé-
já payés fur les Grains, ainíi que nous 
l'avons ditci-devant, nous ne les comp-
terons pas une feconde fois. I I y aura 
cependant encoré á diftraire rintérét 
des capitaux employés á la conftruc-
tion des celliers, de's caves, des fou-
dres & des cuves, qui ont été évalués 
u 88 millions, pour loger une récolte. 
Ainíi pour en loger trois, ce fera en-
coré le double qu'il faudra ajouter, ce 
qui reviendra á 264 millions de capital: 
done l'intérét fera de 13 millions 200000 
livres , lefquels déduits de la íbm-
me provenante des bénéfices, i l reitera 
encoré 209 millions 600000 livres , 
fur quoi on ótera la cinquieme partie 
pour le Roí, afin de le dédommager de 
tous les droits d'exportation & de ga-
belle dans le Royaume, lequel cinquie-
me montera h 41 millions 800000 l i -
vres que le Rol aura pour fa porción, 
indépendamment d'un petic droic qu'il 
percevra fur les entrées des Villes du 
Royaume, ainfi que nous le dirons á 
i'Amele des Impóts, en déduifant en-
coré cette fomme fur le bénéfice qué 
la Compagnie aura fait fur les vins, i l 
reitera de net 168 millions 800000 l i -
vres , que la Compagnie fe partagera 
fuivant les places de diítribution des 
profits que nous avons déja preferits au 
H 4 fujec 
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fujet du bénéfice fur les grains en ma* 
gaíin: les Aftionnaires, c 'eíl-á-diré . 
Jes particuliers, poffefleurs des biensen 
fonds du Royaume ,, y trouveront un 
gain coníidérable, qui fera un bien plus 
reel, & vaudra mieux pour la Nation 
que toutes les Mines du Pérou: car de 
cette maniere le Commerce du vin fera 
entrer dans le Royaume chaqué année 
plus de huit á neuf cens millions, foit 
en argént, ou par échange, en matieres 
útiles^ pour nos Manufaftures. Onpren-
dra d'abord cecipour un paradoxe; mais 
le fait eft réel, tel que je le propofe. 
Tout le Monde en général n'eíl que 
^o^rne une Nation ou uneFamille, que 
l'intérét & le commerce refpeélif réu-
niflent. I I eft c^ueftion que nos Politi-
ques fgachent bien faifir les raoyens qui 
peuvent engager Ies peuples á préférer; 
notre commerce á celui des autres Na-
tions ; c'eft ce dont je me flatte de dé-
montrer la facilité, en parlant du Com-
merce en général de la Nation avec les 
autres PuiíTances de I'Europe, & méme 
de tout le Monde, oh je ferai voír com-
ment toutes chofes peuvent avoir lieu. 
En attendant, je prie mes Ledleurs de 
confidérer les avantages qui reviendront 
a ja Nation d'un pareil fyftéme, &com-
men cette Compagnie fera utile pour 
maintenir l'harmonie qui doit régner 
§mre le Commerce & l'Agriculture: des 
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q\iQ les peuples verront le produit ira-
menfe que les terres rapporceront par 
la culture des grains & celle des v i -
gnes, ils ne reíleront pas oififs,' toutes 
les terres fcront en mouvement: on ne 
verra que des produdlions furprenantes 
qui procureront une abondance fi íupé-
rieure, qué tout le monde en fera éton-
né. Je fuis en état de prouver que íi 
lEtat vouloit adopter ie fyftéme que jé 
propofc, & que le peuple fít ufage de 
la nouvelle méthode de cultiver les ter-
res , que je vais donner inceflamment 
au Public, le Royaume de France fe-
roit en état , avant dix années, defour-
mr des vivres de toute efpece, de quoi 
Bournr 40 millions d'habicans, & four-
nir á proportion des matieres pour en-
íretenir nos Manufadures. Si les peu-
ples pouvoient augmencer en nombre 
dans la proportion du progrés de l 'A-
gnculture & du Commerce, ce qui n'eít 
pas poffible , cela feroit prodigieux • 
mais du moins i l eíl inconteílable que 
la Populación augmenteroit beaucoup 
dans ce Royaume, íi on obfervoit les 
moyens que je vais indiquer. Je prie 
mes Lefteurs de fufpendre leur ju^e-
ment fur tout ceci, jufqu'á ce qu'ils 
áyent vu toute la fuite de cet Ou-
trage. 
H 5 AR-
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Obfervations fur les Projets précédens. 
BIEN des gens^  fans-doute n'approuve-ront pas le fyíléme en gros des den-
rées , tel que je le fais faire á la Com-
pagnie d'Agriculrure. Jem'attends qu'ils 
vont s'écrier: Que deviendront done 
les Marchands, les Employés dans les 
Aides, & une infinité de períbnnes qui 
vivent dans la marchandife des vins? 
On compte que les Aides oceupent plus 
de 30000 perfonnes , dont une bonne 
partie eíl mariée. Les Marchands qui 
achettent de la premiere main, & re-
vendent aux Cabareticrs , feront done 
inútiles: voilá autant de familles qui 
vont étre privóes de leurs oceupations; 
ordinaires. On en peut faire monter 
le nombre au moins de 5 á 6000 famil-
les , qui font bien en tout 20000 perfon-
nes de tout fexe: ce nombre joint á ce-
lui des Commis, y compris les famil-
les de ceux qui font mariés v peut mon-
ter en tout á 60000 perfonnes qui B'au« 
ront plus d'empioi. On voit que je n é 
cherche point á aíFoiblir robjeftion , 
mais j'ai une bonne réponfe á y faire. 
]e conviens que ees reproches feroient 
l l juftes. 
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Jaftes, íi la Compagnie n'avoit pas de 
quoi occuper tout le monde d'une fa-
<¿on plus avantageufe pour l'Etat. On 
doit bien penfer qu'il faudra dans cha-
qué diílriól ou fubdéiégation des Com-
mis, íbit pour régir les magafins á grains, 
foit pour les caves, celliers & tous Ies 
entrepóts des vins, ce qui occupera 
quantité de perfonnes , íans compter 
beaucoup d'autres emplois que la Com-
pagnie donnera, 6c que nous ferons re-
marquer dans la fui te de ees Mémoires, 
dans laquelle on verra que tout ce nom-
bre de gens a qui j'óte leur oceupation, 
ne fuñirá pas pour les remplir: ladiffé-
rence qu'il y a entre ees emplois & 
ceux des Commis aux Aides, & les 
Marchands en gros, i era grande a-la-
vérité. Toutes ees perfonnes ne t n i -
vaillent aüuellemenc qu'á arréter le 
cours du Commerce, au-lieu qu'ils tra-
vailleront á enfaciliter le débit, en fai-
fant préparer les vins, les faifant con-
duire enfuite k v i l prix á leur deílina-
t ión, oü lis dojvent étre confommés. 
Les droits que je fupprime, ou que je 
réduis á peu de chofe, foit dans les 
Gampagnes ou dans les Villes, donno 
ront pareillement une grande facilité 
pour la confommation. Les voitures 
dont les frais feront diminués de beau-
coup , & les moyens d'empécher Ita 
fraudes & les coulages quefomles Voi-
turiers, 
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turiers, tant par eau que parterre, ne 
ruineront plus le Opinmerce. N'eft-ce 
pas une chofe criante , qu'une dcmi-
queue de vin des crüs d'Anjou, quine 
vaut que 10 livres pris dans les cel-
liers des Vignerons, fe vende á Paris 
plus de 8o á 90 livres la demi-queue, 
& fur le pied que le Cabaretier la vend 
en détailj á lofoís la bouteille ,revicn-
ne á plus de 120 livres," quelle différen-
ce entre 10 livres, prix du premier:, 
achat, & 120 livres, prix de la vente 
qui s'en fait au Conibramareur. Voilá 
une augmentadon de 110 livres fur 10 
livres de principal; augmentation qui 
ne tourne au proíit ni du Cultivateur, 
ni du Confommateur ; tout le proíit 
eít done pour le Voiturier, l'Impót & 
le Marchand: c'eíl ainfi que Ton paye 
á Paris tous les vins á proportion. On 
voit done que íuivanc l'uíage établi , 
quand le vin feroit pour rien chez le 
Vigneron, i l feroit toujours trés-cher á 
Paris; ainfi -nulle éraulation pour en-
courager la culture des vjgnes ; par 
conféquenc les Ouvriers fabriquans ne 
peuvent pas boire de vin á lear re pas, 
íans augmentar le prix de leur travail, 
d'oti il arrive qu'ils en confomraent trés-
peu , ou que s'ils veulent en faire'ufa^ 
ge, tout le proíit de leur travail fe 
trpuve employé en boiífon; ce qui les 
empéche de pouvoir rien mettre en ré-
lerve$ 
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ferve, au moyen de quoi leur famille 
eft toujours miféfable. 11 eíl viíible que 
tant qu'on la i He ra íubüíler de pareils 
abus, jamáis TAgriculturc ne fera que 
des progrés languiffans; les ouvragcs 
de nos Fabriques feront toujours á des 
prix trop au-deffus des faculcés des ha-
bitans, ce qui eíl un grand obñacle 
au bien du Commerce. Si dans la V i l -
le capitale qui eíl de toutes parts á la 
portée des vignobles, ees abus íbnt íi 
fenfibles fur le Commerce des vins, 
c'eít encoré bien pis dans les Provin-
ces qui n'en produifent pas, comrae la 
Normandie , une parcie de la Picardie, 
la Flandre, &c. qui tirent cette liqueur 
des Provinces éloignées; auffi n'y boit-
on prefque poinc de vin, parce que le 
prix en eíl exceffif, & que peu de 
gens íbnt en état de met t re^ á 50 ibis 
a une bouteille de vin ; i l en eíl de-
méme á-peu-prés des Pays étrangers 
ohnous en envoyons. Cela'pofé, com-
ment veut-on que les peuples du Ro-
yanme mettent en valeur les terres pro-
pres á cette culture, íi on arréce la 
confommation de toutes parts , en ne 
mettant point á cette denrée un- prix 
qui foit proportionné aux facultés des 
habitansV II y auroit done un bien grand 
mtérét pour PEtat, que les Cultiva-
ceurs pufíent, fuivant que je le propo-
fe, éue chargés eux-mémes, fans pei-
ne 
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lie & fans embarras ^ de faire voitufef 
& vendré par - touc leurs vins aux Ca-
baretiers, dans les grandes Villes & chez 
l'Ecranger, pour empécher les fraudes % 
ils en fixeroient les prix fui quatre claf-
fes difterentes, afin que le Public fút 
inílmit du détail , & moins expofé á 
étre trompé.^ Le prix modique & la 
bonne qualité du vin les engageroit á 
faire une confommation trés-grande, & 
le Cultivateur en retireroit plus de pro-
fie, foic en qualité de premier vendeuí 
á la Compagnie3 foit comme aflbcié áú 
cette méme Compagnie, & ayant parfe 
k tous les bénéfices qu'elle peut faire; 
ainíi fon^ intéréc s'y rencontreroit de 
tous cótés t maisíi laCompagnie venoit 
h fe relácher des principes que j 'ai éta-
blis , ce qui ne pourroit pas étre du* 
moins fur les prix d'achat & de vente 5 
puifqu'ils font taxés, i l arriveroit de-lá 
que toutes Choles redeviendroient dans 
kur premier état. I l n*y a que cette 
balance de combínaifon qui puiífe tou-
jours maintenir les chofes dans une pro-
portion avantageufe á TEtat; car i l fauC 
que le Cultivateur participe en quelque 
ciiofe au bien que le Gouvernement 
peut retirer d'une bonne adminiítration, 
qui, en favorifant rAgriculture, mette 
les Propriétaires des biens de campa-
gne dans l'état d'aifance néceflaire, pour 
qu'íi fon tour i l confomme les ouvrages 
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ti es Manufaílures,- c'eít ce qui ne peut 
abfoiument s'opérer que par le moyen 
de la Compagme que je propofe. Si ce 
projet avoic lieu, i l n'y a point de dou-
te que tout le Royaume ne s'en reílen-* 
t í t , depuis le Laboureur jufqu'au Prin-
ce du fáng, chacun dans la proportion 
plus ou moins grande de leur poíieílion, 
& des aftions qu'ils auront dans la Cora-
pagnie. 
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Projet de quelques Régkmens fur le débit 
en gros des Fins de la Compagnie. 
LA Compagnie tiendra dans chaqué Ville Epiícopale Capitale de Pro-
vince, & dans celle ou réíide un Parle-
ment, ou une Généralité, des magafins 
en commun , pour recevoir les vins in-
différemment de toutes les parties du 
Royaume, felón les qualités & la quan-
tité que le Commerce & la confomma-
tion le demanderont: ees magafins fe-
ront proportionnés á ce qu'il fe débite 
de vin. de ees fortes dans l'endroit cha-
qué année, & les Bureauxdes Générali-
tés auront le foin de faire fournir dans 
ees magafins toutes les fubdélégations 
t m t á tour, á proportion de la forcé de 
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ieur réferve, & au prix auquel on de-
ni andera les vins. Les bureaux de ees 
magafins ticndronc un état> & rendront 
compce á chaqué fubdéiégation des 
vins qu'elle aura envoyés, felón le prix 
preferít, & conformément aux claífes 
& qualités qui lui auront été deman-
dées. C'eít dans ees magafins que le 
Public & les Cabaretiers iront fe four-
nir du vin dont ils auront befoin: ees 
magafins feront placés hors des Villes; 
& la Compagnie, pour faciliter encoré 
plus les Marchands, fe chargera de pa-
yer les droits d'entrée des vins qui fe-
ront pour l'ufage de la V i l l e , qu'elle 
ajoutera au prix principal du vin. Les 
voitures de tous les vins en général , 
tant de prés que de loin , quand méme 
le vin viendroit de 10 lieues ou de 200, 
n'impoite, & cela afin de faciliter la 
vente des vins des crús éloignés, com» 
me des autres , ils feront eftimés á rai-
fon de 3 livres le muid, laquelle fomme 
fera encoré ajoutée au premier prix du 
vin qui aura été fixé en général, fuivanc 
fon crú & fa claíTe. Chaqué fubdéié-
gation aura fa marque diftindive , & 
les Agens du magafin certifieront ees 
prix: s'ils ne font pas mis au taux con-
venable, on les baiífera ou on les aug-
mentera fuivant leur généralité, & on 
en fera raifon au burean de la fubdéié-
gation qui les aura envoyés. De cette 
manie-
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rnanieve le Public trouvera non feule-
ment á fe fatisfaire dans le choix des 
vins, mais encoré par les prix qui fe-
ront toujours proportionnés á la quali-
té. Nous avons déjá fait obferver que la 
Compagnie ne vendrá jamáis de vin nou-
veau, & que fes vins, avant de pouvoir 
étre mis en vente, devront avoir au-
moins deux années. I I n'y aura que les 
Marchands particuliers á qui i l fera l i -
bre de faire ce cora merco des vins nou-
veaux, fuppofé qu'ils y puiíTent trouver 
un bénéfice capable de foutenir leur 
commerce; mais comme ils n'aurontpas 
les mémes avantages que la Compagnie 
pour faire ce négoce, ils ne pourronc 
pas donner leurs vins á des prix auííi 
modiques que ceux de la Compagnie t 
qui par ce moyen aura un commerce fu. 
périeur á tous les autres. 
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Defcription des Bateatix & autres Uflenfi-
les pour voiturer les l^ins par tout le 
Royanme, ¿? mime dans les Pays étran-
gers, fans cramdre qu'ilsperdent de leur 
qualité fur la route, ni qu'ils foient ex* 
pofés á étre bus par les Voitmiers ou Ma-
riniers. J 
L y a d'ordinaire deux grands incon-
véniens á eraindre dans le tranfport 
I des 
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des vins: le premier eíl que le vin perd 
fa qualité fur la route; & le fecond, 
que les Voituriers ou Mariniers ne s'en 
laiíTent pas manquer 5 & qui pis eíl ^  
qu'aprés avoir goüté de touces les pie-
ees, ils les rempliflent d'eau, ou les 
laiíTent en vuidange. Je vais indiquer 
á la Compagnie des moyens fúrs dont 
elle pourra fe fervir pour prévenir ees 
deux inconvéniens. J'ai déjá annoncé 
qu'elle auroit des bateaux á elle appar-
tenans, Généralité par Généralité, les-
quels feront deítinés á voiturer fes den-
rées par-tout oíi befoin fera, comme otí 
fuppofe, par rapport aux arrofemens gé-
néraux dont i l a été parlé ci-deffus, & 
dont la Compagnie en fera un de fes 
principaux objets, comme on le verra 
ci-aprés ; qu'il n'y a point de riviere 
dans le Royanme j fi petite qu'elle foit, 
qui ne foit navigable , & qu'il y aura 
méme quantité de canaux de communi-
eation, pour abréger les détours que 
font les tournans & íes pentes oppofées 
des rivieres, afín de communiquer des 
unes aux autres; que de plus ees rivie-
res & canaux auront pour le moins7 á 8 
pieds d'eau en profondeur & 30 de lar-
geur,- la Compagnie pourra y faire na-
viger avec de grands bateaux , d'une 
dimenfion á- peu- prés femblabíe á ceux 
qui viennent de Rouen a Paris. Ces 
bateaux auront eommunéraent 20 toifes 
de 
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de loiigueur íur 2.0 pieds de largeuí, & 
7 de hauteur de bord; en íappofanc 
qu'ils jaugeront 5 pieds par le poids des 
íharchandifes 3 & un par leur propré 
pefanteur, i l refiera encoré un pied de 
bord hórá de l'eau, & ils pourront por-
tel* jufqu'á 700 milliers pefant, c'eft -á-
diré 350 tonneaux y mefure ordinaire 
de Mer , ou 1050 rauids de v in , mefure 
de Paris > ce qui fera une voiture tres-
forte. On obferve qu'il en coúte moins 
á proportion 3 pour amener un granel 
bateau chargé, qu'un médiocre: cela fe-
ra done encoré un article de gain pour 
la Compagnie. Pluíieurs fubdélégations 
pourront fe cotifer pour contribucr á la 
charge d'un tel bateau, par exemple , 
en fourniíTant chacune une centaine dé 
muids á la fois. Afín que la conílruc-
tion de ees bateaux foit durable, on au-
ra foin de choiíir dans les Foréts les meil-
leurs bois que Fon fera couper dans la 
feve, & qu'on mettra á l'eau tout auíTi-
tó t , fans les écarrir ni méme en óter les 
écorces on les y laiíTera pendant un 
an pour s'y fagonner. Au bout d'un an 
on les en tirera, & pour lors on íes fe-
ra exploiter en planches ou en bois de 
charpente pour les bateaux, avec des 
feies mifes en mouvément, par le mo-
yen de l'eau, pour éviter les gros frais 
de main d'oeuvre. Ces planches doi-
vent étre d'un bon échantillon, & avoir 
I SÍ du-
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du-moins de deux jufqu'á trois poucé^ 
étant vertes ; car elles fe réduironc á 
moÍDS en lechant: on les meterá en pi-
les dans des endroits oü elles ib i en t á 
couvert du hale, de la pluie , & du fo-
leil . Quand elles feront bien feches, 
on les écablirafur leschantiers pour fai-
re les bateaux; & aprés les avoir tail-* 
lées & difpofées toutes prétes á étre 
jointes enfemble, on les fera bouillir 
dans du goudron au moyen de grandes 
ehaudieíes falces exprés. Cetce prépa-
ration faite , on bátira le bateau en fai-
fant joindre les planches bien prés les 
unes des autres > au moyen des chan-
tiers qui auront des entailles , & des 
coins qui les ferreront. Pour garnir les 
jointures, on taillera de petites pieces 
de marrein, de la longueur d'un pied 
au plus fur trois pouces de large: au 
bout de chacune de ees pieces ü y en 
aura d'autres qui croiferont en formé de 
queue d'aronde , comme cela fe prati-
que en beaucoup d'endroits. Ces pie-
ces de marrein auront, avant d'étre pía-
cées, pareillement bouilli dans le gou-
dron , & enfuice feront appliquées dans 
leurs entailles avec du maílic fait de 
poix-réfine, de fuif & de ciraent ex-
trémement fin. Le tout étant verfé 
bouillant dans les entailles & dans les 
joints des planches , on y appliquera 
les pieces de marrein qui auront été tail* 
lées 
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lées de mefure, & que Fon clouera a-
yec des cloux faics exprés Quand touc 
le bateau aura été garni de la forte fur 
les gerfures des planches, s'il y en a, 
on aura de grandes pieces de marrein, 
Jointes ^préparéesd'avance, lefquelles 
feront d'un demi-pouce d'épaiíTeur fur 
fix de largeur, ^ de la longueur ordi-
naire, qu'on paíTera auffi dans le gou-
dron bouillant, avant que de les pla-
cer; & on les pofera á cóté les unes des 
autres, en travers des planches du ba-
teau 5tant du fondque des cdtés; on les 
fera bien joindre les unes centre les au-
tres; & pour cet effet on fe fervira du 
maílic tout bouillant dont nous avons 
parlé CÍtdeflus, qu'on appliquera fous 
ees pieces de marrein,- puis on les cloue-
ra bien foigneufement en travers fur les 
planches, en obfervant que tous leurs 
bouts ne fe trouvent jamáis vis-á-vis 
des bouts de la piece qui eíl á cóté. Cet-
te efpece de doublure forcificra ¡es plan-
ches , & ne permettra jamáis á l'eau d'en-
trer dans le bateau, au travers des join-
tures & des gerfures des planches, com-
me i l n'arrive que trop íouvent dans les 
bateaux ordinaires, ce qui nuit á la mar-
chan dife qu'on y charge, eíl fouvent la 
caufe de fa perte , & fait toujours que le 
bateau eíl de peu de durée; au-Iieu que 
fuivant la méthode que je viens d'indi-
<mcr3 un paj-eil bateau peuc durer plus 
I 3 de 
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de 50 ans, s'il ne lui arrive point d'ac? 
cident extraordinaire. Je n'emplpie point 
de mouffe pour tingler ees bateaux 9 
comme on eíl dans Tufage de íe faire^ 
car je trouve que lamouííe neyautrien ; 
elle forme une efpcce d'éponge , qui 
permet trop de pafíage á l'eauí d'ail-
leurs elle eíl fujette á fe pourrir, & i l 
faut recommencer trop fouvent le tin-
glage. Les bpis de charpente feront 
tous d'un bon échantillon, ils aurontde 
huit á neuf pouces d'écarriírage; & on 
les placera á une égale diftance, de ma-
niere qu'il y ait autant de plein que de 
vuide. On aura foin auparavant de les 
mettre bouillir dans le goudron, ainñ 
que le^ plats bords, &c. Les chevilles 
auront auffi paífé aü goudron, & d'efpa-
ce en efpace on emploiera des chevilles 
de fer garnies de ficelle auffi goudron-
née ; les cótés du baceau feront reufor-
cés en-deíTous par debonnes équerresde 
fer qui les garniront, & auront au moins 
un bon pied de chaqué cóté. A l'égard 
des courbes, on aura foin qu'elles foient 
d'un bon bois bien choiíi, fans étre en-
trecoupées & bien faines. Je fuis entré 
dans le détail qu'on vient de voir , pour 
faire obferver qu'il ne faut rien négíiger 
quand 11 s-agic de conítruire des ba-
teaux , déla íblidité defquels dépend le 
fucces d'une entreprife importante: c'eft 
fouvent á leur mauvaife conñruftion 
qu'il 
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qu'il faut attribuer la perte d'une partie, 
& quelquefois méme de la totaíité des 
marchandifes; ainíi i l eíl toujours plus 
prudent de dépenfer davantage & dene 
rien négliger pour s'alTurer de la confer-
vation de ce qu'on charge dans les ba-
teaux. Voilá ce que j'avois á propoíer 
par rapport á leur fabrique: on pourra 
de-méme, fil'on veut, conílruire des na-
vires pour la Mer; mais je donnerai en 
parlant de la Marine le projet d'un nou-
veau fyíléme de conílruftion 3 tantpour 
les vaiíTeaux marchands que pour ceux 
de haut-bord, une conítruftion qui les 
rendra d'un fervice plus aífuré, & d'une 
défenfe meilleure dans le cas de quelque 
rencentre fácheufe. 
A l'égard des vaiíTeaux ou vafes deíli-
nés á mettre le'vin dans les bateaux, afin 
qu'il ne perde rien de fa qualité dans le 
tranfport, & qu'il ne foit point expofé á 
l'intempérance des Mariniers, on fera 
des foudres exprés ? capables de conté-
nir ico muids de vin chacun, & on en 
placera dans chaqué grand bateau jus-
qu'á dix, cinq de chaqué cóté3 pofées 
bout á bout ; alies y auront quatorze 
pieds de longueur chacune, & i l y aura 
entr'elies un efpace de deux pieds pour 
fervir de paíTage, afin de pouvoir paíTer 
entre deux, Ces foudres feront faites 
comme celles que j 'ai décrites pour re-
ce voir les vins dans les caves de la Com-
í 4 pagnie; 
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Eagnie; ces douves en feront de bon ois de chéne, épaiíTes d'un pouce ¿ 
demi; & les cercles feront des planches 
pliées au feu, comme je l'ai dit. On 
fera riílbler ees foudres par dehors 
dans le goudron bouillant, quand elles 
feront faites, afín que ce goudron les 
pénetre mious, bouche tous les pores 
& les joinrures des douves, détruile les 
vermoulures, & eníin rende le bois pres-
qu'incorruptible. En parlant des diífé-
rentes fabriques,jedonnerai desmoyens 
pour faire enforte que ees bateaux & 
ces foudres ne coútent a la Compagnie 
que le quart au plus de ce qu'il en coü-
teroit aduellement, íi on vouloit exé-
cuter les chofes telles que je le propo-
i e : c'eft dans ces foudres & dans ees ba-
teaux qu'on pourra fansrien craindre fai-
re tranfporter les vins d'une extrémité 
du Royaume á l'autre ; on tranfvalera 
le yin des foudres de la cave dans cellc 
des bateaux, qui y demeureront toujours 
dans la méme politlón, par le moyen 
de fiphons , de pompes & de tuyaux 
de ciiir boul l i , qu'on allongera tant 
qu'on voudra, en y ajoutant des bouts 
de íix pieds delong, qui s'ajufteront & 
s'emboeteront les uns au bout des au-
tres par des boítes á vis. Ces tuyaux 
que leur grande longueur & leur peían-
teur feroient caíler , feront fupportés 
de diítance erj diílance par des four-
ches 
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ches ou des chevalets,- ainíi i l en coñ-
tera fon peu,foic que Ton veuillc trans-
vafer le vin de la cave au bateau, ou 
du bateau á la cave; car deux hommes, 
avec une pompe afpirante & tous les 
uftenfiles qu'on viene de diré, fuffiront 
pour vuider une foudre en moins de 
dix heures de travail. Cette méthode 
de vuider les foudres, de charger & de 
décharger les vins, pourra s'appliquer 
pareillement aux vaifleaux, & au vais-
leau dans des tonneaux ou ¿ariques; 
cela abrégera beaucoup de tems & de 
dépenfe, de maniere que la Compagnie 
ne fera jamáis dans l'obligation d'avoir 
des bariques, ni pour loger fon vin ni 
pour le voiturer ; ce fera une forte dé-
penfe d'épargnée, & une grande con-
fommation de moins pour les bois qui 
ne font pas trop communs. Quand une 
fois les foudres & les bateaux feront 
conftruits , c'en fera pour long-tems. 
Deux bateaux garnis de leurs foudres 
feront plus que fuffifans pour voiturer 
tous les vins d'une généralité, ou pour 
en aller chercher dans les généraiités 
qui en ont en abondance. I I paroít 
par cet expofé que la Compagnie n'au-
ra point de frais bien coníidérables k 
faire pour voiturer fes vins, en quelque 
endroit du Royanme qu'elle voudra , 
lorfque les can aux & la na viga t ion des 
dvieres feront dans l'état quéjele pro-
I 5 pofbrai 
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poferai par la fuite; ainíi que mes Leo 
teurs ne fóient point furpris du grand 
avantage que je fais entrevoir dans les 
produits qu'en retireront les Propriétai-
res des fonds & l'Etat en général. A l'é-
gard des droits qae le Roi percevra di-
reftement fur les vins, j'en ferai un ár-
dele féparé, en parlant des Impóts. 
J'ai dit ci - deflus, que la Compagnie 
ne feroit pas dans l'embarras d'avoirdes 
bariques; en effet les Particuliers & les 
Cabaretiers qui voudront acheter de fes 
vins, auront foin d'en avoir; & on les 
remplira á méme des foudres. Ce fera 
leur aíFaire de veiller á ce que ees bari-
ques foient en bon état , qu'elles ne don-
nent point de mauvais goút au v i n , & 
qu'il ne s'y perde pas: comme de pareil-
Jes futailles feront pour durer long-tems, 
on les fera faire avec foin, garnirde 
cercles de fer , & goudronner en de-
hors, de maniere que ce fera pour l'Etat 
un objet d'épargne qui tournera au pro-
íit du v in ; car íi on recueille dans le 
Royanme feize millions de muids de 
vin par an, par rapport au Commerce, 
pn rait tous les ans la dépenfe de huit 
millions de futailles neuves, qui coü-
tent dans certains endroits , oii le bois 
n'eíl pas commun, plus de íix livres la 
piéce : or comme fuivant ma méthode, 
i l n'en faudra pas plus d'un inillion par 
an pour fournir h i'entretien des futail-
les 
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les bourgeoifes, ou fix millions de l i -
ares , ce fera 42 millions d'épargne tous 
les ans fur ce feul article, qui tourne-
ront á l'avantage v in , & qui feront 
un bien pour l'Etat. 
A R T I C L E X V I I I . 
Des Magajins 4 fourages. Superflu que la 
Compagnie Jera obligée de faire dans tout 
le Royaume. 
JE ne parlerai point ici de la maniere de former & d'améliQrer les Prairies, 
je me réferve d'en donner une idée gé-
nérale, quand i l fera queílion de parler 
des arrofemens généraux de tout le Ro-
yaume. Comme j 'ai déjá expliqué les 
difFérentes manauvres de la Compagnip 
pour entretenir la balance dans le prix 
& le commerce des denrées, fgavoir des 
grains & du v in , je vais expliquer ce 
qu'elle aura á faire par rapport aux fou-
rages , qui font une denrée de premiere 
néceííité. En effet les fourages font 
auffi indifpenfables pour le bien de l'A-
griculture & du Commerce, que peu-
vent l'étre les grains. On ne peut rien 
entreprendre dansía culture des terres, 
fi Fon n'a desbétes de trait: onnepour-
roit rien voiturer parterre, ni mémepar 
eau5 
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eau, fans ees mémes animaux. Apréf 
le pain, queiie eft la nourriture la plus 
eflentielle du peuple(Sedesarmées?C'eíl 
fans dificulté la viande de boucherie . 
le beurre & le laitage: or comment peut-
on avoir aflez de toutes ees chofes pour 
fournir á la coníbmmation ordinaire, fi 
Ton n'éleve pas des beí|iaux; &; eom-
ment pourra-t-on en élever, fi on man-
que de fourage? C'eíl doncundesprin-
cipaux objets qui doivent fixer l'atten-
tion de la Compagnie & du Gouverne-
ment, de pouvoir mainteñir une balan-
ce exafte dans les denrées qui fervent á 
la fubíiftanee des beítiaux, comme |e 
í'ai propofé pour les hommes au fujet 
des grains & du vin. La trop gjande 
abondance eíl prefque auffi nuiíibíe que 
la difette; car les Laboureurs qui n'ont 
ríen de plus á coeur que de les faire con-
fommer, en augmentent le nombre de 
leurs beítiaux, parce qu'ils tirenc de ees 
animaux des fervices confidérables pour 
la culture & Famélioration de leurs ier-
res ; mais arrive-t- i l une difette? la 
nourriture qu'on donne aux bétes deve-
nant rare, on eft obligé de leur rctran-
cher une par de de leurs alimens: orrien 
n'cíl plus préjudiciable au bétaiU que 
de paíTer d'une extrémité a une autre, 
d'une nourriture bonne & ahondante á 
une autre maigre & rare ; cela leur 
caufe une interrupdon qui Ies fait tom-
bcr 
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ber malades, & fait périr Ies plus foi-
bles. Tel eít l'eíFet de l'inegalité dans 
les récoltes en Foins; elles expofent 
íbuvent les beítiaux i des mortalités qui 
dérangent infinimenc les travaux eflen-
tieJs á ia culture des terres, & caufent 
toujours uñe cherté dans lá vi ande de 
boucherie j qui ne ceíle pas dans les 
années ahondantes qui furviennent en-
fuite; car bien loin de vendré alors 
du béta i l , les Laboureurs gardent les 
jeunes veaux & les genilles pour rem-
placer la perte de ceux qui ont péri ; 
ainíi i l ne fe fait point de cornpenfa* 
tion á cec égard. Le Cotomerce de la 
viande & l'Agriculture y perdent égale-
ment; cette dcrnierc eíl négligée, «Sdcs 
terres en re^oivent moins d'améliora-
t ion: qu'en réfulte. t - i l ? Que les den-
íées en font plus cheres, & que les peu-
ples ont moins d'aifance pour vivre. 
Tous ees inconvéniens n'arriveroient 
pas, 11 la Compagnie d'Agriculture ache-
toit les foins fuperflus dans les années 
d'abondance á des prix convenables, & 
qu'elle les revendít á un tiers en-fus du 
prix de l'achat dans les années de di-
fette. On pourroit íixer le prix des 
foins á quinze fols le quintal dans les 
années d'abondance, & obligerla Com-
pagnie á les vendré fur le piéd de vinge 
fols dans les tems de difette. La Com-
pagnie pour cet objet n'auroit pas befoia 
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de conftmire des magaíins; on fe conten^ 
teroit limplement dé mettre les b o t ó 
de foin en meules ; & afín de ne pas les 
expofer á l 'air , la derniere rangée dé 
bottes qui ferviroient d'enveloppe & de 
couverture á la íneules feroit de paille; 
ainfi i l n'en coúceroit point dé dépenfé 
pour loger les foins, & la Compagnie 
n'auroit que le foin de faire recevoir les 
foins de bonne qualité qu'on luí appor-
teroit, de les faife ranger en meules, 
& de les faiíe diílribuer á ceuxqui vien-
droient l'acheter dans les tems de difet-
te. Suivant la confommation qui fe fait 
afhiellement dans le Royaume, année 
commune en foins & en luzerne, on 
peut compter environ 150 millions de 
ico de bottes de foin du poids de dix 
íivres chacune; fi la Compagnie ache-
toit les foins fuperflus , & qu'elle en 
pñt mettíe en réferve de quoi fóurnir 
á la confommation d'une année, i l luí 
faudróit 112 millions looooó Iivres de 
fonds, & elle vendroit tous les fix ans 
fes foins á faifon de 20 fols le quintal; 
cela feroit 150 millions, & par cemoyen 
elle auroit 37 millions 500000 Iivres dé 
bénéfice pour fix années , ce qui feroit 
environ (5millions 256000 Iivres paran, 
furqüoi diminuant 1250000 Iivres pour 
le cinquieme au profit du Roi , reíle-
roit pour la Compagnie 5 millions 200000 
Iivres, & en fuppofant 700000 Iivres 
poní 
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pour la dépenfe des meules & des frais 
de régie, la Compagnie auroit de pro-
fit net chaqué année environ 4 millions 
500000 livres póur l'article des Fou-
rages. 
A R T I C L E X I X . 
Suite des Entreprifes de la Compagnie tfA-
griculture pour les Boucberies du RQ~ 
yaume. 
UN Auteui* aiionyiiie qui a donnéun Mémoire dans le Journal Oeco* 
nomique du mois de Novemhre 17^6, a trés* 
judicieufemeat obfervé que le découra-
gement pour l'Agriculture ne venoit que 
faute de confommation, & que ce défaut 
nuifoit également au Commerce général 
de l'Etat; ce qüi occafionnoit dans les 
Arts & dans la Culture des terres une 
inanition qui portoit des atteintes dan-
gereufes á la puiflance de l'Etat» Ce mé-
me Auteur noüs a fort bien développé 
une partie dans laquelle réíidoit ce mal, 
c'eíl-á-dire, dans les privileges qui onc 
été accordés autrefois á des Villes par-
ticulieresi & k des Provinces au préjü-
dice des autres Pays. De pareilles con-
ceflions pouvoient avoir leurutilité dans 
le tems qu'elles furent faites. On a vou-
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lu favorifer les établiíTernens des gran-
des Villes: pour cet efFec on leur a ac-
tíordé des immunités, des 4droits de bour-
geoiíie& autres, afín d'engager lespeu-
ples á fe rafíembler dans des enceintes 
de mur, pour fe conformer á une Poli-
ce plus exadle & plus réguliere que cel-* 
le des Campagnes; enfin pour polir les 
mceurs pai° la convérfation & le voiíina-
ge d'une certaine quantité de perfonnes 
üile'es, animeí les Arts en les exckafít 
les uns les autres par le luxe, & don-
ner par ce moyen une plus grande éten-
due au Commerce; mais aujourd'hui les 
mémes motifs ne íubíiftent plus 5 les 
Villes ne íbnt que trop peuplées, au 
préjudice évidenc de l'Agriculture ; le 
luxe eíl: parvenú k l'excés, & notre Com-
merce s'efl: étertdu autant que nos facul-
tés ont pu nous le perraettre; ainíi i l 
faut envifager ees chofes fous un autre 
point de vue que dans ees premiers 
tems, oh la Politique avoit des raifons' 
toutes diíFérentes de celle qu'elle a main-
tenant. I I eíl inconteílable que c'étoit: 
alors un bien de rapprocher les hom-
mes les uns des autres, &deréunir dans 
un petic efpace beaucoup de familles 
qui étoient éparfes dans íes Campagnes, 
& qui ne trouvoient pas une oceupa-
tion fuffifante dans les ehamps, pour Ies 
inílruire á quelque chofe de plus grand 
que les foins & la manutención de la 
Cara-
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fiampagnei 11 falloic done leur propo-
ícr une poli cien avantageufe pour cela, 
& les V i lies ont été d'une grande utilicé 
pour Texécution de ce deíTein: aumoyen 
des privileges que nos Rois leur ont ac-
e o r d é s , ils y ont t rouvé des commodi-
tés & des agrémens que le Commerce 
& les Beaux-Arts y ont apportés. I l n'en 
a pas fallu davantage pour y attirer les 
peuples de toutes pans: ils y font ve-
nus en foule; & adluellement le nom-* 
bre en eíl íi grand, & nos Villes font í i 
remplies d'habitans, en comparaifon dei 
nos Campagnes , que la balance n'eíb 
plus obíervée . Cette trop grande quan-
ti té de monde qui afflue ^ loin de con-
tribuer á l'augmentation de nos riches* 
fes & á la forcé de l 'Etat , qui réfide 
dans une population nombreufe, laifle 
dans les Campagnes un vuide conlidéra-
b l e , qui fait que les terresen font bien 
moins culeivées j & qu'ainíi les récol tes 
font plus maigres & beaucoup moins 
abondante^ qu'elles ne devroient l ' é t r e ; 
car nos r icheífes, íi on y fait bien atten-
t i o n , tieiment plus á l 'Agriculturé & h 
l ' induílrie des peuples qu'á tout autre 
moyen.. Or rien n'eft plus contraire & 
l'un & á l 'autrc, que de permetere aux 
VÍUQS de s 'étendre , & de fe remplir 
d'une trop grande quantité de perfon-
nes qui ne peuvent étrc> toutes oceu-
p é e s , & qui dés-íors deviennent inut i -
, .. K 1©S>Á 
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Ies & défoeuvrées. Voilá la preraiere 
origine de la miíere des peuples, voi-
lá le premier principe du mal dont oís 
fe plaint á-préfent, mais inutilement i 
nos Rois ont tres-bien recomía cet in-
eonvénient, lorfqu'ils ont établi depuis 
aux portes des grandes Villes, des 
droit§ d'entrée fur les denrées & fur 
certaines marchandifes , á proportion 
du plus ou moins d'utilité dbnt elles 
font pour l'utilité de la vie; c'eíl ce 
qui a fait renchérir les vivres dans les 
Villes^ & a procuré une augmentation 
dans la perception des Deniers Royaux, 
méme cette précaütiofí n'a pas remédié 
au mal; au contraire elle a diminué la 
eonfommation dans les raatieres premie-
res qui proviennent des fruits de la ier-
re , ce qui a déterminé les habitans des 
Villes k fe retrancher fur le vétement & 
le logement, & méme en quelque forte 
fur reífentiel dé la nourriture, afín de 
pouvoir fupporter les charges des V i l -
íes , & n'étre point obligé de les quit-
ter & de changer de demeure: ainfi les 
moyens qui d'abord avoieiit paru Ies 
plus propres á ramener tout dans l'or-
dre , n'ont point contribué, comme on 
fe l'étoit imaginé, á animer FAgricultu-
re: au contraire les gens de la Campa-
gne en ont trouvé moins de débit de 
leurs denrées; & les habitans des Vi l -
les cemíommánt moins detouces les ma-' 
nieres 3 
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hieres 3 i l en eí l réfulté un vuide im-
jmenfe dans tout le Commerce. La po-
pulación s'eít , trouvée diminuée 5 & lá 
puiffance de TEtac en a IbuíFerc á pro-
ptir t iom 11 eíl doned'une néceffité bieií 
grande & prefque efíentielle pour le 
Gouvernement, de prendre une autré 
íournure plus avancageufe pour le Pu-
b l i c , fans que les finances en fouffrenfe 
de diminution; car i l feroit á fouhaicer 
p lu tó t qu'elles s 'augmentaílent , fans qué 
les peuples en fuílenc lurchargés. Or 
Je ne vois aucun moyen de p rodu i ré 
tous ees eíFets, que i'établiíTement de l á 
Corapagnie d'Agricukure aii fujet des 
grainsj des vins & des fourages; mais 
comme la viande de boucherie eíl p ré -
cifément dans le ínéme cas-, je ne ferai 
point de difficulté de charger pareille-
men teeü t eCompagn ie d u f o í n d e n f o u r -
nir dans toute l 'étendue du Royaume, k 
tomes les Vil les , Bourgs & Villages. L t i 
viande de boucherie eíl un aliinenE de 
feconde néceffité; c'eíl aprés le pain une 
des denrées les plus eílentielles k la nour-
riture de rhomme; & on ne peut s'en 
paíTer que tres - difficilement, quand les 
beíl iaux onc fervi á cultiver h k engrais-
fer les te i tesf & qu'onen a tiré tóut le 
íervice dont ils font capables; ils fonfi 
encoré unrevenu coníidérabie aux pro» 
priétaifes des Biens de campagne qu i l e l 
tendem; fi on ne facilite pas la con-
K 2 
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fommátion de ees beftiauxs i l eíl cef-
tain que les Villes en ibuffriront, &qiie 
les Campagnes fe verront privées d'une 
bonne partie de leur reveíiu. 11 y a des 
Provinces en France ok la viande de 
boucherie eíl á tres bon compte, tandis 
que d'autres font obligés de la payer 
fort cher; ce font les Marehands de la 
feconde róain qu i , par les grandsprofits 
qu'ils exigent, caufentcette c h e r t é , ainíi 
que les droits d 'entrée & de caiííe j qui 
font des droits t r é s -oné reux pour le 
peuple, & qui cependant ne rapportent 
pas au Souverain un revenu affez conü-
dérable pour tout le mal qu'ils caufent 
aux particuliers, comme je me propofe 
de le faire connoí t re dans ce M é m o i r e . 
Pour appuyer mes fpéculat ions, & , 
autant qu'il eíl poffible, les fortifierpar 
des preuves , je me fervirai des con* 
noiflances que la Province de Guienne 
& la Vi l le de París peuvent me four-
n i r ; on peut juger par la comparaifon 
que j 'en ferai , de ce qui arrive dans le 
re í le du Royaume, En Guienne le 
boeuf ne vaut communément que trois 
fols la livre de feize onces, ou neuf 
fols celle de quaranre-buit. Le veau & 
te mouton s'y vendent á proport ion; 
les bceufs font fort communs dans ce 
Pays , puifque Paris en tire beaucoup 
de cette Province, par la médiation des 
Marehands Limonfins. l is valent cora-
mimé-' 
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inunément dans les Foires 300 livres la 
paire; mais pourcela i l faut qu'ils foient 
bien gvos & bien gras, de maniere á pe-
fer fepc á huit cent livres de viande, 
quand toute la dépouil le en eft ó tée . 
Les frais de voyage pour les amener de 
la Provinee aux Marchés de Sceaux ou 
de PoiíTy, ne íbncpas extrémemencconr 
f idérables; car de bons Bouchers de Pa-
ris m'onc aíluré que cela n'alloit pas á 
dix livres par bceuf. Le fol pour i ivre 
que la Caiíle de PoiíTy per^oit fur le prix, 
de l á v e n t e , fait un objet d'environ XQ 
livres , & les droits d 'entrée aux bar-
rieres de Paris, vont á en virón 15 livres, 
ainíi chaqué bceuf rendu á la boucherie 
revient á environ 185 livres. Un Bou-
cher fameux que j ' a i confulté fur tout 
ce qui concerne fon métier , m'a fait 
connoí t re que toute la dépouille d'un 
pareil boeuf, qui coníiíle dans le fu i f , 
le cuir , la téce , les pieds & le ventre, 
vaut pour i'ordinaire 80 livres, qu ié tan t 
déduits du prix de l'achat, i l ne refte 
plus que 105 livres pour la valeur de 
700 pefant, en fuppofant méme qu' i l 
n 'y en ait point davantage. D 'aprés 
cette obfervation fondée fur le fait mé-
me , la viande ne devroit coúter au 
Boucher que 3 fols la Iivre l'un dans 
I'autre , íi le Marehand oublioit fon 
gain; cependant la viande fe vend á 
faris 8 fols la i i v r e , & malgré cela ofi 
K 3 vojt 
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volt fort peu de Bouchers devenir ú i 
ches j, n i de Marchands. de bocufs fai-
re fortune. D 'oü cela peut-il venir? 
ce ne font point les droits du Roi qui 
ont pu cauíer direóteraent une pareille 
eher té fur la viande de boucherie,- d i -
fons plutót que les Bouchers font de 
gros crédits fur lefqueis ils perdent be-
aucoup; qu'ils fonc chez eux de grant 
des dépenfes pour leur famille, ¿k; dans 
lear Gbmmerce; que la plupart font 
trompes par leurs gargonsj & qu'en g é . 
péral i l y a parmi les gens de cet état 
peu de conduite & d'ceconomie; tout 
pela inílueconfidérablementfur leCom-? 
merce. S'ils ne font pas payés exaóle-
ment par les parciculiers á qui ils ont 
fait des c réd i t s , & qu'on leur fafle per-
^re ce qu'qn léur do i t , comme i l arri-
ve afféz fouvenc, ils en fonc autant de 
leur part aux Marchands de boeufs; de-
forte que les uns & les autres perdent 
prefque toujours le fruit de leurs peines 
§c de leur travail : cependant i l n'en ré-
fulte rien d'avantageux pour la confom-
mation. Au contraire , les Pauvres a 
qui on nú fait ni crédit ni grace quand 
ils do ivcn t , & qui font les plus nom-
breux , n'étanc pas en état de payer 
la viande íi chei-, en confomraenc péu ? 
^ les Agriculreurs ou propriétaires des 
beftiaux, n'en fonc pas un débit pro-
port ionné á celui qu'il conviendroic de 
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faire, eu égard á la quantké débeftiaux 
qu'il fauc pour cultiver les terres & les 
améliorer; en conféquence on ne s'ap-
plique pas á augmenter le nortibre des 
prairies, ni celui des beffciaux. 
Ge que nous venons d'oblerver par 
rapporc aux bocufs , peut s'appliquer 
auffi aux veaux & aux moutons; car 
p'eft précifément la méme chofe pour 
le Commerce: cela cauíe un préjudicé 
cíes plus grands dans l'Etat; les Culci-
vateurs en font découragés, ils n'ont 
plus aíTez d'aifance pour travailler com-
me i l faut, & améliorer leurs terres; 
au-lieu que s'ils avoient un débit cer-
tain dans leurs beítiaux k un prix rai-
fonnable, cela les eagageroit á en éle-
ver une plus grande quantité , dont ils 
tireroient un profit confidérabíe : les 
habitans des Villes qui auroient la vian-
de de boucherie á meilleur compte , 
confommeroient le double ou le triple 
de ce qu'ils font aduellement, des que 
le prix s'en trouveroit en quelque pro-
portion avec celui du pain. I I eft d'ex-
périence que la Iivre de viande équi-
vaut pour la nourriture au moins á deux 
livres de pain. Or i l n'y a point de 
dome que fi le petit peuple dans les 
grandes Villes pouvoit avoir la viande 
commune fur le pied de 3 fols la I i -
vre , 11 en mangeroit beaucoup plus , 
& confommcroic bien moins de pain; 
K 4 c'eft 
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c'eft l'abon dance & le prix inodique 
des nóurritures qui occafionnent la con-í 
fommátion des den rées , & font briller 
& fleurir le Commerce. Entrons un 
peu dans le décail de ce point de vue 
politique. §i le peuple qui journeile-
ment faje une conlommation des den-
rées , au-lieu de les payer auffi cher qu' i l 
les paye d^ns les années de difette, ac^ 
tuellement á Paris, ou le pain vaut 3 
fols la l i v r e , & la viande 8 fols5 ou S 
fols aumoins la baile viande sne payoic 
le pain que fur le pied de iS deniers, 
& la viande coramune 3 fols , ce qui 
pourroit fort bien fe faire fans changer 
en aucune forte l 'état des chofes; alors, 
quand on fuppoferoit qu'il ne faut que 
cinq quarterpos de pain & un quarte-? 
i o n de viande par jour par chaqué té-
t e , (ce qui eíl f o r t m o d é r é , & peut-étre 
ime eítiraation trop bañe) ce feroitune 
épargne de 2 fols 7 deniers ppiir cha-, 
cun , fgavoir, 9 deniers fur la viande 
& 22 deniers fur le pa in : de plus, en 
fuppoííint comme nous l'avons d i t , le 
v in ordinaire á 4 fols Ja bouteille dans 
Paris, & un demi - feptier pour l'ufage 
de chacun, j l n'en coüteroi t qu'un fol 
pour cet arricie: au-lieu de deux, j o i -
gnez ce fol d'épargne fur le vin. aux 31 
deniers d'économifés fur le pain & fur, 
la viande, cela feroit pour chaqué tc-
ÍC d'habitant une épargn^ de 3 fols 7 de-
niers 
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síers par jour , en comprenant égale-
ment les grands & les pedes, les pau-
vres & les riches, & obfervant la pro-
portion entre les habitans des Villes 
& ceux des Campagnes. Cec objet qui 
ne parole d'abord qu'une bagatelie 3 en 
le confidérant dans le particulier, de-
viene d7une coníequence immenfe pour 
le général; car quand on íuppoferoit 
que le nombre du peuple de tout le 
Royanme ne monte qu'á 20 millions, 
cela feroit de moins pour une feulejour-
née une dépeníe de 3 millions 875000 
livres íur la nourriture du peuple, & 
par année un milliard 414 millions 375000 
livres; on peut entrevoir par ce feul 
expofé, que dans un Etac auffi valle & 
auffi peuplé que la France , i l n'y a 
point de petit objet, & qu'il eíl de la 
derniere conféquence de favorifer, au-
tanc que faire fe peut, la conlbmma-
tion des denrées du crú du Royaume, 
& d'entretenir en méme tems une ba-
lance exafte dans le prix & dans le dé-
bit des marchandifes, de maniere qu'el-
les íbient toujours á peu de chofe prés 
de la méme valeur, & que les peuples 
ne paíTent pas d'une extrémité á l'au-
tres d'un prix v i l & trop bas á un au-
tre exceffif, & qui excede leurs facul-
tés: fi cependant Je peuple, aprés avoir 
fuffifamment íburni a la fubüílance né-
ceílaire, fe trouvoit avoir tous les jours 
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(BQ réferve 3 millions 875000 livres d'ar^ 
gent de plus qu'il n'a á prérent, ou par 
an un miiliard 414 millions 375000 l i -
vres, i l répandroic cet argent dans le 
Commerce, qui en recevroit un accrois-
fement coníidérabie: or i l ne peut y 
avoir qu'une Compagnie telle que celle 
que j 'ai propofée dans les árdeles qu'on 
a lu précédemmenc, qui puiffe faire une 
femblable entreprife,& procurer un pa-
reil changement dans le Commerce , 
dans TAgriculture & dans la Finance. 
Kous Tavons áéjk prouvé par rapport 
aux grains, aux vins & aux fourages; 
nous allons tácher d'en faire de-méme 
par rapport aux viandes de boucherie, 
qui avecles trois précédentes denrées, 
font les quatre principaux objets de pre-
miere néceffité. 
A R T I C L E X X . 
i 
Réglement que la Compagnie ^Agricultu-
ra obferveroit pour les Fiandes de bom 
eberie. 
NO us avons déjá dit que jamáis la Compagnie ne pourroit fáire com-
merce exclufivement aux autres parti-
cuiiers, & que les Marchands auroient 
* cet égard ia méme liberté dont ils 
jOUÍSf, 
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JouiíTent a£luellement; ainíi elle ne 
pourroit rien faire ^ui ne fút á l'avan-
lage du Public, i . Elle achetteroit dans 
jes Foires toiis les beíliaux quiyferoient 
expofés en vente, á un prix fixé luivant 
leur poids & leur qualité, & on pére-
roic ees beftiaux tout vivans avec des 
balances faites exprés , qu'il y auroic 
dans les Marchés publics; íes grps bpeufs 
bien gras feroient taxés á environ 150 
livres chacun , pourvu qu'étant pefés 
tout vivans fuivant un certain poids, ils 
puflent fournir de net , & la dépouille 
ó tée , 700 livres de viande, & les paye-
roit plus ou moins, fuivant leur peían-
teur. Une ou deux expériences íuffi-
roient pour régler cette proportion; les 
bcEufs raaigres payeroient par pent 11? 
vres pefant íix livres de moins que les 
boeufs gras, les vaches graíles moitié 
des boeufs , 6í les maigres moitié des 
boeufs maigres: lesmoutons, les veaux, 
&.c. feroient auffi taxés á raifon de la 
pefanteur qu'ils auroient tout v i v á i s ; 
les gras fe payeroient á proportion plus 
que les maigres, & les veaux auroient 
auffi un prix proportionnément plus haut 
que les boeufs & moutons, afín que ce 
prix empéchát une trop grande confom-
mation, qui nuiroit á coupfúr á la mul-
tiplication de l'efpece: or comme les 
Payfans pourroient étre tentésd'en abu-
fer, i l y auroit un régiemenc qui défen-
droic 
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droit de vendré des veaux, que daos 
le cas oíi Ton en auroic plus d'un pour 
deux vaches , c ' e í l -á -d i re , que pour 
faire le remplacemenc des vieilles va^ -
ches & des bosufs qui feroient vendus, 
i l feroit enjoint de gardcr toujours des 
jeunes veaux ou geniíles, un de deux 
en deux vaches, jufqu'á cequ'ils euffent 
été employés au remplacement de quel-
ques boeufs ou vaches; enfin on pour-
roic vendré ees beíliaux réfervés ,ácon-
dition qu'il y eúc toujours dans l'étable 
le nombre complet; & fuffifant pour les 
remplacer; ainfi i l n'arriveroit jamáis, 
comme on le voit quelquefois ápréfent, 
que refpece manquát. C'eít un poinc 
eíTentiel que la Compagnie auroic foin 
de faire obferver dans'chaqué diftrióh 
Par ees précaucions íes foins étant tou-
jours á un cercain prix, les beíliaux fe 
trouveroient toujours de la méme va-
leur; fi les Marchands ordinaires fai-
foienc quelque difficulté d'acheter les 
beíliaux au prix que je viens de di ré , 
alors les particuliers qui auroient be-
foin d'argent & des beíliaux a vendré, 
les améneroient au Marché particulier 
de la Compagnie , qui feroit un pare 
íitué á la porrée des magafins, oh i l y 
auroit des écables toutes prétes pour les 
recevoir, & y engraiíTer les boeufs mair 
gres avec une parcie des foins du ma-
gafins cecte Compagnie auroit en com-
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/ ínun des terreins que i'oii auroit mis eii 
prairies á regrain, comrae nous le dé-
caillerons plus aniplemenc, quand nous 
traiterons des différences branches de 
rAgrieulture 5 deforte que ees beíliaux 
maigres ou gras y trouveront de la pá-
ture jufqu'au moraent de leur départ 
pour la bducherie , & les maigres s'y 
engraiíTeront: eníin les uns (S l^es au-
tres j en attendanc leur fort pour les 
différentes deñinations qu'on en feroit, 
feroient nourris aux dépens de la Cora-
pagnie; les veaux feroient pareillement 
engraifl'és avecles fons des boulangeries 
de la Gompagnie, & la commodité de 
la navigation enfaciliteroit le tranfport, 
fans qu'ils fuiTent meurtris par les liens 
done ils font ateachés, & par les volca-
res fatiguantes par terre. Tous ees ar-
rangemens, comme l'on vol t , feroient 
un grand avantage pour les habitans de 
ia Campagne , qui par ce moyen au-
roient promptement & fans retard l'ar-
gent des beíliaux qu'ils veülent vendré,* 
ils ne perdroient point,commeils font4 
leur tems á courir lesFoires^ avantque 
de pouvoir s'en défaire i fans Jes laiíTer 
trop á leur pene. L'Agriculture ayant 
la facilité de trouver fur le champ par 
fes beíliaux les feeoürs qu'elle en at-
tend , feroit en état de faire face á fes 
affaires qui en iroient beaucoup mieux, 
Sí la valeur des beíliaux étaní: une foís 
fixée 
Í58 C O M M E R C E 
fiiée par le Bureau général dans uñé 
proporción relative aux autres dearéesj, 
mettroic les habitans de la Campagne 
dans le cas d'en pouvoir élever une plus 
grande quantité ^ & par une fuite natu-
relle s de mieux culciver les borníes ter-
res j & d'améliorer les médiocres; en 
conféquence de ce projet , la Compa-
gnie pourroit avoir dans chaqué diftriét 
un ou plufieurs étails pour y vendré la 
viande au prix que nous dirons ci-
aprés; i l y auroic auffi dans toutes les 
Villes de généralité & dans la Gapitalé 
une tuerie générale, &desEtaliers-bou-
chers, qui appartiendroient á la Com-
pagnie. Cette tuerie , k caufe de' la 
propreté , & par rapport á la commo-
dite des eaux , feroic placée hors des 
Villes dans un endroit con venable , 
pouf y pouvoir conferver la viande en 
Eté comme en Hiver j mieux qu'elle ne 
fe garde dans les tueries oi'dinaires. 
Ces lieux feroient conftruits aux dé-
pens de la Compagnie générale, dans 
les Villes des généralités, & dans cha-
qué diílridl avec les fonds du diftriófc 
rnéme, & de fes deniers¿ Voyons ac-
tuellement ce que le bceuf peut valoir 
á París, vendu dans l'étal, tout eoupé 
& prét á étré diftribué aux acheteurs. 
Si fept cent livres de, viande coútenc 
dé premier achat 150 livres ^  plus lo l i -
vres de tranfpoít prés comme loir i , & 
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en outre 5 livres pour les frais de tue-
rie; le tout fe montera ¿1165 livres par 
boeuf, pefant fept cent livres de vian-
de s fans eompter la dépouille |3rodui-
fant quatre-vingt livres, comme nous 
l'avons dit d'aprés Teílimation des Bou-
chers mémes, i l né refiera pjlusj cette 
fomme diminuée, que 85 livres pour 
la valeur de fepü cent de viande, qui 
par ce moyen reviendra á-peu-prés á 
2 fols 6 deniers la l ivre , en donnant 
au gargon qui en fera le détail íix de-
niers par livre, avec les quatre áu cent 
de bénéfice, & comptant les quatre au 
cent, á caufe des petits poids , com-
me un objet de 4 livres fur la totalité 
du prix du bceuf, la viande coútera á 
la Compagnie 3 fols la livre, elle la fe-
ra revendré au Public fur le pied de 4 
fols la livre, qui eft un prix bien mo-
dique ; ainíi les fept cene livres de 
viande produiroient 140 livres en ar-
gent, qui en y joignant 80 livres pour 
la dépouille & l'abbatis du beeuf, fe-
roient la fomme de 220 livres , fur quoi 
i l faut rabattre d'abord I6J livres pour 
l'achat du bceuf , les frais de traníporc 
& de tüerie, 4 livres pour Ies 4 au cent^ 
& 17 livres 10 fols pour le falaire du 
gargon de détail, á raifon de 6 deniers 
par livre; le tout feroit 186 livres 10 
fols, á déduire de la fomme de 220 l i -
vres 3 partant i l reíleroit pour la Com-
pagnie 
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pagnie 33 livres 10 fols de bénéfice nee 
pour chaqué boeuf, fans y comprendre 
te profit qu'elle pourroit tirer, en fai-
fant engraifler les boeufs maigres dans 
les diíférens diftriéls. Cet objet feroit 
encoré un gain particulier qui reíteroit 
h chaqué diítrid oh fe trouveroient les 
boeufs, comme une inderanité de quel-
que perte qu'ils pourroient faire fur les 
boeufs gras, & par la mortalité; c'eft 
pourquoi nous n'entrerons pas dans ees 
peti-ts détails. 
Cependant á Paris, & dans toutesles 
Villes des généralités , la viande du 
boeuf ne vaudroit que 4 fols la livi-e^ 
prix commun de la meilleure vian-
de & de la raédiocre ; mais comme 
i l n'y auroit point de juílice á faire 
payer la baile viande auffi cher que les 
bons endroits, i l y auroit la moitié du 
boeuf qui feroit mife en prime & l'au-
tre moitié en feconde: pour cet effet 
on auroit des étails particuliers, 011 i l 
ne feroit vendu que de la prime , & 
d'autres oh l'on ne débiteroit que de la 
baile viande; avec défenfe, fous peine 
d'une araende confidérable, auxgargons 
de détail, de vendré de la viande mé-
diocre á ees étaux deftinés pour la vian-
de prime,- le prix de la prime feroit fixé 
á 5 fols la l ivre, & celui de la feconde 
á 3 fols; ce qui reviendroit au mérae pour 
la Qpmpagnie 5 que fi elle vendoit le tout 
fur le pied de 4 fols la livre. I I 
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4 I I feroit permis de vendré de la va-
thé & de la brebis dans les etails dé 
la baile viandc, mais jamáis de veaux, 
ni moutons gras. Ces boucheries k bas 
prix feront pour le petit peuple , qui 
•pourra pour p'eü de chofe avoir tou-
•jours de la viandé á fes repas. Dans 
les Campagnes oír Ies fraís dé tuerie & 
de décail feront moindres , la viande 
pourra fe donner á meilleur compte h 
proportion. On peut évaluer la ch'ait 
des veaux & des ágneaux á un fol pat 
livre plus cher que celle dii boeuf & dii 
mouton, d'autánt que ce fónt des vian-
, des qui ne font poinc faites s & qui font 
plus á l'ufagé des períbcnes r i ches qué 
des pauvres. Quant au mouton , la 
chair en fera mife de pair avec celle 
du boeuf, c'eíl-á-dire, á 5 fols la livre. 
i l eíl a propos que la chair de Ces ani-
inaux foitvendueá un prix un peu plus 
foutehu qué celles des groífes bétes á 
cornes , afin d'engáger les particuliers 
á entretehir üne plus grande quantité 
de bétes á laine, qui font d^ an fervicé 
fi eíTentiel potír l'eñgrais des terres & 
pouf les Fabriques. 
D'aprés cet arrangemeht qu*on víént 
de faire, i l eft vifible qu'il y aiiroifi 
une grande diminución fur le prix de lá 
viande de boücherie, tant á París qué 
dans les autres Villes du Royaume; leé 
Bouchers ordinaires pourroient faire lé 
L eom-
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coffimerce, acheterdes bcEufs, les tueí 
& les vendré á leurs étails j comme ils 
ont coucume de faife ; & afín qu'ils 
n'euíTent pas lieü de fe recrier, le Rol 
fupprimeroit toutesles fortes de détails 
que Ton per^oit á-préfent fur les boeufs: 
mais quelque chofe qu'ils puíTent faire ^ 
i l eft certain qu'ils ne pourroient gue-
res fournir la viande au méme píix que 
la Gompagnie, puifqu'ils payeroient les 
boeufs auffl chers qu'elle f & qu'ils n'au-
íoient pas les mémes avantages qu'elle: 
ear lorfque les boeufs feroient par ha-
zard á un prix plus fort que celui que 
íious avons fuppofé, la Gompagnie fe-
roit toujours obíigée de fournir l a vian-* 
de fur le méme pied, pour y pouvoir 
fuñiré i l faudroit alors qu'ilíüi fút per-
mis d'en tirer des Pays étrangers par lá 
voie du Commerce: en fuivant cette mé-
thode, on empécheroit que l'efpece ne 
vínt á dirainuer de quantité; car quand 
i l arrive que íes boeufs font chers, les 
párticuliers ne confultant que le tems 
préfent, vendent leurs beíliaux, & fe 
trouvent dégarnis & hors d'état dé faire 
les travaux de la Campagne, qui alors 
produit beaucoup moins dans les añnées 
luivantes, comme on le remarque tou-
jours aprés quelque grande mortaíité. 
C'eíl ce qui n'arriveroic jamáis daris no-
tre fuppofition: car la Gompagnie gé-
néraíe qui auroit une eonnoiríanceexac-
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ee de tous les beítiaux du Royanme, k 
la eoiríbmmation annuelle qui s'en fe-
r o i t , íl cette Gompagnie attendve aü 
bien général & á fes véritables incérétsj 
ne trouvoit pas que le nombre des bes-
tiaux pütfournir á laconfommation, el-
le tireroit des Etrangers par la voié dú 
Commerce ce qui lui en manquéroit: íí 
au-contraire elle en avoic de trop, elle 
pourroit par la méme voie en exponer 
dans les Pays á qui i l en faudróic; mais 
Cette fa§on de commercerne feroitper-
mife que daná les deux cas particulietó 
^u'on vient de diré, & ce feroit le Bu-
ieaú général qui en décideróit. 
Quand le Roi a bcíbin de viande pour 
la nóurriture dé fes Arméeá, Cette Gom-
pagnie lüi en fourniróit aü méme prix 
que nóus avdns dit , ce qui feroit bieii 
plus avantageux que de la faire fburnit 
par des Traitans, qui la fontpayer chej-
au Roi: i l en feroit de-méme des autres 
denrées de fes magafins, de maniere que 
le Roi trouveroit dans cette Compagnie 
á peu de frais & fans tant d'embarras 9 
des reflburces confidérables poür four-
nir á la fubfiílance de fes Armées; añ-
lieuque ce font ordinairementdesTrai-
tans ¿¡ui font ees entreprifes, qüi queí-
t|üéfóis en s'enrichiíTant, gátent les af-
faires du JRoi,8 & par conféquent appaü-
trifíént l'Etat. Suivant notre Syítémé,? 
ja Compagnie compofant pour ainíi di-
h 2 fS* 
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re l'Etat el le-méme, en ceconomifant 
les intéréts du Prince, feroit en méme 
tems fon avantage & eelui de tcmte la 
Soeiété: examinons raaintenant íür ce 
plan le gain particulier que cette Com-
pagnie pourroit faire fur les viandes de 
boucherie. 
A R T I C L E X X I . 
Quel produit la Compagnie pourroit retirer 
tous les ans de la frente des Befliaux 
pour la fourniture de la F'iande de boucbe* 
rie dans tout le Royanme. 
"^TOus avoñsfuppofé que chaqué par^ 
JL^I ticulier riche ou pauvre, grand & 
petit, mange tous les jours un quarteron 
de viande. Cette eítimation eíl bien 
medique: 11 en coúteía done pour cet 
article, proportion gardée, entre la pri-
me viande & la médiocre, un fol par 
jour: or comme un quarteron de viande 
eít équivalent á plus d'une demi-livre de 
paineles pauvresn'héíiteront pasáman-
ger de la viande avec leur pain c'eíl un 
principe que Ton doit pofer comme in-
conteftabíe: i l faudf a done par jour pour 
fournir de la viande á tout le Royanme 
5 millions de livres de viande; & en íup-
pofant pour un moment, que le tout f u t 
du 
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í u boeuf de 700 livres pefanc, & confon-
dant les veaux & moucons tout enfem-
h le , i l faudroit tous les jours environ 
7000 boeufs: 01* cqmme i l y a á-peu-prés 
200 joursgras^danslannée, dans lefquels 
i l fe confomme beáucoup de viande, ce-
la ira pour le tout á un million 400000 
boeufs que la Compagnie pourra débi-
ter tous les ans, ce quine meparoítpas 
trop fort , fuivant lafuppofition quej'ai 
faite précéderament: íi la Compagnie 
trouve fur chaqué bceuf un bénéfiee de 
33 livres 10 fols, elle profitera en tout 
chaqué année de 46 milíions 900000 l i -
vres; mais i l nelui faudradesfondsque 
pour acheter des boeufs d'un mois tout 
au plus, parce que l'argent rentrera á me-
fure que ledébitfe fera; elle n'aura done 
á acheter d'avance qiie laquantitéde2i(S 
mille 666 boeufs, qui, fur le pied de 150 
livres la piéce, formeront la fomme de 
32 millions 500000 livres á -peu-prés , 
dontr intérétá5 pour IOO, fera un million. 
625000 livres qu'il faudra déduire fur 
le produit; i l reitera done en commun. 
k la Compagnie 45 millions 2750QP | l i -
vres, le Roi ayant un cinquieme á pren-
dre fur les bénéfices que fait la Compa-
gnie : i l faudra encoré diminuer pour 
cet article 9 millions 55000 livres , ce 
qui eít bien plus fort que ce qu'il tire á-
préfent fur la partie de la viande; par 
conféquenc la Compagnie d'Agnculture 
L 3 retí-
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yetirera du profit net une fomme de 3^ ' 
millions sooooolivres ? qui fera répartie ^ 
igavoiv, moitié entre les diftridts qúi au-
ronE fourni les bopufs, & á propprtiou 
de leur fournkure, &rautre moitié en-
tre tpure§ les ítibdéiégations, au prora-
ta du nombre de leurs Aélions dans la 
tompagnie, comme nous l'avons obfer-r 
vé ci - deyarit. En fuivant cette métho-
de, touc l'Etat profiteroit de ees arran-
¿emens. Les Villes en feroient mieux 
fubftantées, & les Agriculteurs á qui i l 
én reviendroit un dopble profit, fe fen-
tjroient encouragés de plus en plus k 
^lever une plus grande quandté de bé-
ta i l , dpnt la confpmmatipn feroit fúre 
& ne manqueroit jamáis de fe faire, puif-
que les prix feroient réglés fur un taux 
|írqportionné aux autres denrées. De-lá 
|1 rlfuiteroit une augmentation de com^ 
merce trés-confidérable, á caufe des lai-
¿es , de$ cuirs &des graifles de ees ani-
inaux, qui font fi néceíTaires ppur nos 
Att$ & nos Manufaftures. /Le peu de 
dépenfe qu'il en coúteroit pour la nour-
i-irure donneroitauxBourgeois, Artifans 
autres l'aifance de pouvoir fe fatisfai-
re k l'égard des marchandifes de lim-
pie luxe; par-lá le Gommerce en aug-
íftenteroit beaucoup. Ufe préfenteá ce. 
fojet une difíiculté , qui eftqu'on ne fe-
roit guares de crédit qu'á des perfonnes 
bien t i r e s , ou qui auroient des répon-
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dans; mais d'un cóté la médiocrité du 
prix de la marchandife dédommageroit 
bien de cette légere incommodité 5 qui 
au-reíle n'en eíipas une pour le bas-peu-
ple, puifque d'ordinaire ce n'eíl point h. 
fui qu'on fait crédit; i l n'y a que quel-
ques Seigneurs, ^cen général beáucoup 
de Maifons fortes, á qui, en confidé-
rant les chofes du premier coup d'ceil, 
cet arrangement ne paroítroit pas avan-
tageux,-cependant je ne vqis pas quel fu-
jet ils pourroient avoir des'en plaindre; 
d'une part, le bon marché Ies dédomma-
geroit ; de l'autre le bénéfiee qu'ils au-
roient eux-mémes, comme membres de 
la Compagnie, dont les biens en fonds 
& les torres feroient le fonds de leurs 
Aftions. En fe faifant une fois connoi-
tre, i l leur feroit facile d'obtenir du cré-
dit , proportionnément á la portion qui 
Í»eut leur revenir dans le profit, & alors eurs Billets pafleroient á la Caifle" géné-
rale, comme une quittance d'argent a-
vancé fur leur part dans le bénéfiee. Ainfi 
tout pourroit aifément s'arranger á la fa-
tisfadion de tout le monde» 11 ne reíle 
plus qu'une objeftion qu'on peut nous 
faire, & á laquelle i l faut répóndre. Si 
ce projetétoit fuivi , dira-t-on, que de-
viendrpient plus de 2000 familles de 
Bouchers qui font établis & difperfés 
dans tout le Royaume? La réponfe eít 
toute fimple. Quand on introduifit Tira-
L 4 pri-
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primerie, que devinrent les Scribes qu | 
gagnoient leur vie a tranfcr.ire íes m a í 
nufcrits; ils firenc autre chofe^ou vrai-
femblabíement ils furent admis' dans les 
Imprimerles; i l en feroit d e - m é m e des' 
Boüchers : s'ils n^ trouvoient pas a em-
brafíer un état qui leur fút plus conve-
nablej la Compagnie pourroit les em-
ployer au détail de la viande, ou dans, 
les tueries. Comme ce font ordinaire-
ment des Artifans, leur état ne fe trou-
yeroi t pas dégradc de beaucoup; ilsn'au-
roient poinc d'avance ^ fá i r e , mais feu-' 
lement des eomptbs á rendr'e: ainfi je, 
penfe qu'ils ne feroient pas fort á plain-
dre; les deux liards de profitqu'pn leur 
donneroit fur chaqué l ivre de. viande, 
qu'ils dé ta i J le ro ien tv lé | i r fourn i ro i t cha-
qué jour un gain plus que fuffifanc pour. 
Ies fóntenii* éux & leur fami l le : ainfi je 
ne veis pas qu'ils eufícnt tant k fe re-
cr ier ; áu concraire leur prpíit joumalier 
pourroit bien éga ie r , pour ne pas diré, 
m é m e furpaífer cckr qu'ils font aétuel-
lemenc, fur-tout íi Ton y comprend tous 
les accidens & les. nfques auxquels leur 
commerce e f t e x p p f é , & qui pour lors 
ne feroiept plus á leur c'harge. 
Comme les fpéGulations que, nous ve-
ijo.ns d'oíFrir aux Lefteurs ne leur paroí-
tront peuc-écre pás fuffifantes , entrons, 
pour les prouver, dans le détail de la 
Yian4e qui fe cpnfQmme á-peu-pres dans 
" ' ' Paria 
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parís les jours gras. On compte dans 
cette Capitale á-peu-prés un million 
d'habítans: or en luppofant que chacun 
ne confomme par jour qu'un quarteron 
de viande, la confommatian particulie-
re de Paris dans les jours gras fera de 
2500Q livres de viande, & prefque moi* 
tié chaqué jour maigre, évaluantle tout 
en boeuf, du poids de: 700 livres dé 
viande chacun, i l faudra íur ce pied 
357 boeufs pour la nóurriture d'un íeuí 
jour: or qu'il y ait dans Paris plus de 
500 étail^ , on n'eílime pas le nombre 
des Bouchers k plus de 300.. Si done 
chaqué Bouchcr avoit un étail, & qu'il 
n'y en ait pas plus de 300 difperfés dans 
les différens quartiers de Paris , & á la 
portée du peuple, felón la forcé plus 
ou moins grande de la confommation, 
chaqué Boucher fe trouveroit avoir un 
bpquf au moins, ou, ce qui reviendroit 
au méme, 700 livres de viande de bou-
cherie, en boeuf, veau & mouton, ádér 
biter tous les jours de l'année á chaqué 
étaif; car les 157 bceufs de furplus par 
jour gras, rempliroient ce qui s'en con-
fomme de moins dans les jours maigres; 
ainíi le nombre des Bouchers feroit íixé 
á celui des érails , & on ne permettroic 
pas raugmentadon, non plus que de ce-
lui des etailsi les Bouchers auroient prés 
de 17 livres 10 fols de bénéfice par jour, 
faps étrp obligas de faire aucunes avan-
L 5 ees. 
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ees, ni d'avoir de tuerie & de domeftí-
fjaes k eux, comme ils en ont a¿luelk> 
menc; n'ayantpoinc eux-mémes de eré» 
¿it plus long que d'une femaine, ils n'en 
feroient pas non plus á perfonne, fi ce 
Ureft a certaines perfonnes intéreííées 
¿ans la Société, i qui l'on feroit crédit 
|ufqu'& concurrence du revenu de leurs 
Ádionsj &dont les Billets feroient pris 
pour argént comptant; ainíi les Bou-
chers n'auroient point de pertes á fai-
re , ni de dangers á courir. Les 4 livres 
fur chaqué cent fuffiroient poqrfuppléer 
au défaut des petits poids & au déchet: 
au refte ils iroient toutes les nuits fe 
pourvoii* de viande á la tuerie, afin de 
Favoir toute fraíche s ^; ils n'en pren-
droient qu'á mefure qu'ils la débite-
roient; de-méme qu'á la tuerie s on n'eia 
{>répareroit qu'á mefure qu'on viendroit a chercher, I I eíl facile de voir par cet 
expofé, que le commerce que feroient 
alors les Maítres - bpuchers, leur feroit 
auíB avantageux que célui qu'ils font 
aftuellement, & que méme ils n'auroient 
pas les mémes rifques ácourir. S'ils fai-
foient leur vente a l'étail par eux - mé-
mes , ou par leurs femmes ¿fe leurs en-
fans 5 ils auroient tout le profit pour 
eux. I I y en a beaucoup qui le font á* 
préfent, pourquoi ne le feroient-ils pas 
alors ? Pour mieux faciliter la diílribu-
tiqn de la viande, i l y auroit en diífé-
rens 
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rens endroits de Paris trois tueries, mais 
dans des liei^x oh la mauvaife odeur des 
voirips ne pourroit caufer auciine cor-
ruption. D'aprés ce plan $ i l y au* 
roit 100 étails afFe^lés á chaqué tue-
rie; la moitié de ees étails feroit de-
ítinée pour la ba0e viande, ¿k. on n'y 
vendrqit que de la vache & de la bre-
bis pour le petit peuple; mais com-
me i l n'y entreroit point de mouton, 
^cprefquepoinitde veau, on peut comp-
te que la quantité de la viande baile íe-
róit ai|ili conÉidérable que celle de la 
prime. 
A chaqué tuerie on placerqit plufieurs 
Maítres- bouchers , qui feroient chargés 
du détail de la tuerie, & á qui Ton don? 
neroit un certain nombre de bceufs, & 
a proportion des veaux, vaches & mou-
tons, & que Ton payeroit á raiíbn de 
5 livres pour chaqué 700 livres pefanc 
pe viande qu'ils auroient tué; c'eíldans 
ees tueries que Ton feroit la diílinftion 
des viandes de prime & de fecpnde, en 
préfence d'un Infpefteur & Controlleur, 
qui tiendroient un état exaft de toutes 
bes chofes, ainfi que de la livraifpn de 
la viande aux Bouchers de détail. I I y 
auroit pareillement pour chaqué tuerie 
un Tréíorier-receveur, qui feroit chaqué 
femaine la yecette de ce que chaqué 
Boucher apporteroit en argent pour fon 
cqntingent du débit. Les Maítres - bou-
chers 
17* C o M M E R G U 
chers qui feront employés dans les tue* 
ries, feront au nombre de dix dans cha-
cune , & auront environ 700000 livres pe-
fant de viande á tuer chaqué jour, ce qui 
leur vaudra environ 50 livres de profit, 
fur lequel ils pourront bien fans étre lé-
fés, payer cinq ou fix gargons qui feront 
occupés á tuer, préparer & dépécer tou-
tes ces viandes; les cuirs, les graifles s 
les abbatis feroient diílribués á diverfes 
perfonnes, dont Fuñique emploi feroit 
<i'en prendre le foiñ; & i l y auroit des 
magafins deftinés a cet ufage, ainfi que 
des lieux pour le nettoyement des au-
tres , &c. Tous ees détails, quoique 
grands, ne font pas fi embarraílans qu'on 
pourroit fe l'imaginer, parce qu'il y au-
roit des perfonnes commifes pour chacu-
ne de ees fonólions, & á d'autres enco-
r é , qui exigeroient des détails plus par-
ticuliers, mais qui ne doivent pas trou-
ver place dans ees Mémoires, 011 nous 
nous contenterons de donner une idée 
gén érale du projet. 
Le nombre des Bouchers feroit done 
íixé á 330 , fgavoir, 150 pour le détail 
de la viande prime, 150 pour celui 
de la bañe viande, & 30 pour les tue-
ries; on créeroit ees Maícrifes en char-
ges ou places que les Bouchers achette-
roient a des prix diñerens; celles des 
tueries fe vendroient, par exemple, jooo 
livres; celles. des étails de viande pri-
me 
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me 3000 livres,- & celle des étails eii 
baíTe viande ne íe ront taxées qu'á 2000 
l ivres ; & le Roi recevroit cette finan-
ce ou ce capital: ees places, au moyen 
de ce capital, feroient hérédi ta i res , & 
pour ío ien t fe vendré ou fe louer , com-
me font aduelleraent les charges de M ai-
tres perruquiers. 
Les Bouchers qui ne font pas regus 
Maícres á París & établis dans la V i l l e , 
payeroient ees charges le double des au-
tres, de-méme que ceux qui ne feroient 
point enfans de Maí t res . Cette regle 
feroit pour favorifer dans chaqué V i l l e 
les M a í t r e s , ainfi que leurs enfans. 11 
éíl démontré que la premiere finance de 
la vente de ees charges produiroient au 
R o i 900006 l ivres, Igavoir , les trente 
charges de Bouchers des tueries, á rai-
fon de 5000 livres chacune, donneronfc 
150000 livres. Les 150 d'étaliers de la 
viande p r i m e , á 3000 livres chacune^ 
donneroient 450000 l ivres ; & enfin les 
150 du détai l de la baile viande, á rai-
fon de 2000 livres chaqué , produiroient 
encoré 300000 livres. Ces trois fommes 
enfemble font bien 900000 livres. j I I y 
auroit outre cela au coin des rúes des 
Marchandes de tripes, qui feroient auíli 
érigées en charges, & a qui l 'on pour-
ro i t faire payer une íbmme de 300 l i -
vres pour premiere finance : córame le 
nombre en eíl for t grand 3 i l pour-* 
r o i l 
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Tóit é t ré de 4 á 500, 4111 dónne^ 
rdient p résde 150000 livreá; ainfi voilá 
pour Paris feul une finance d'un mi l l ion 
loodoo livres. A l 'égard des Vil les de 
Province , & de la Campagne j le nom-
bre de des charges feroit fixé á propor-
t ion du plus ou moins de eonfomraa-
t ion qui fe faic; deforte que íi Pa r i squ í 
confommera en virón 357 bceufs par j o u r , 
dónne pour le prix des charges un m i l -
lion 50000 l ivres , le re í te du Royaume 
qui confomme environ 7000 boeufs j doic 
donner au moins 19 millions 85000 l i -
vres: on peut done eíl imer que le Roi i 
en érigeant en charges touteS les Maí t r i -
fes de Bouchers^ & les Marchandes d é 
tripes, quifonc dans le Royaume ¿ en y 
metcant la fisation qu'onvient d'y voi r¿ 
retireroit tout d'un coup une finance 
d 'eñviron 21 millioíis. Ói* comme ees 
charges feíoient perpétüel les & hérédi-
taires $ i l n*y ú point de Boucher qui ne 
füü charrrié d'ert acquér i r : Caí* leUr écat 
feroit alofs un capital, qu'ils pourroienÉ 
regárder comme un fonds t r é s - avan t a -
geuXji duquel ils retireroient un b ó n b é -
iiéfice, foit en les é x e r g a n t p a r e u x - m é -
meSj foit efí les louant, ou mémé en 
les vendant; Cariln'eft pasdouteuxque 
par la fuite elles ne valuífent bien da-
varitage, á mefüre que le Royaume de-
viendroit plus peUplé; la confommatioa 
aügnieüEeroit eñ p r ó p o r t i o ü , á p a r c o h -
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féqueiit le revenu des charges aug-
menteroit dans la méme p ropo r t i on , 
ce qui feroit un grand bien pour les pre* 
miers qui auroient acheté ces charges. 
L e Commerce de la viande trouveroit 
dans i 'exécution de ce projec une füreté 
qu'i í ne peut avoir fans cela; car la VÜ* 
leur dé la charge répondroi t des mar-
chandifes que la Compagnie confieroié 
á ces Bouchers, & l'hypotheque de la 
Compagnie feroit privi légiée á toute au-
tre. C 'e í l pourquoi les charges feroient 
d'abord vendues fu i le pied que je les 
fixe, parce qu'elles répondro ien t préci-
fément de la viande qu'on pourroit ieur 
avoir livrée pendant l'efpace de deux fe-
maines, c*eíl une fñreté qui donnedela 
confiance dans le Commerce: au re í te 
une cíharge qu i , en l'exergant foi - m h 
m e , produiroit 5 á 6000 livres de reve-
nu , peut bien fupporter une finance de 
3000 l ivres; car ces charges pourroient 
fe louer au Inoins 3000 livres paran, ce 
qui feroit loo pour 100 de la premiere 
finance j fi l 'on n'a pas fixé le pr ix plus 
haut, c'eít en coníidération q u e l e s M a í -
tres-bouchers ont déjá payé leürs Maí-
trifes fort cher; & c'eít par cette ral-
fon qü'dfí a dit que ceux qui voüdroient 
áché tér de ees charges fans avoir eií 
p récédemment la qualité dé Maítres-
bouchers, payeroient une finance dou-
ble 5 de maniere que les Bouchers déjá 
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écablis , ne perdront rien au changó» 
ment ; au-contraire ils pourroiencfe flat-
ter d'avoir un état & une fortune bien 
plus certaine, & moins expofée aux ha-
zards & aux caprices du Sort. 
I I me reí te á faire obferver á mes Lec-
teurs, que la défenfede faire c r éd i t aux 
gens qui n'auroient aucun intérét dans 
cette entreprife, eíl plus á l 'avantagé du 
Public & du Commerce qu'on ne penfei 
L a trop grande facilité qu'ont certaines 
gens á t r o u v e r á emprunter, eíl fouvent 
la caufe de leur ruine. Les Marchands 
font íi bien qu'ils y voient un profit ap-
parent en leur vendant fort cher de 
mauvaifes marchandifes, qu'ils font quel-
quefois racheter argént comptant, & h 
v i l p r i x , par des Agensfecrets, deforte 
que la marchandifene fort pas méme de 
la boutique: tels font les moyens dont 
i ls fe fervent pour ruiner des enfans de 
fami l le : les L o i x & les Magií t rats dé -
fendent bien de pareilles manoeuvres; 
on a méme des exemples de Marchands, 
qui ayant été convaineus de ce com-
merce , ont été condamnés comme ufu-
r iers ; mais on ne laiífe pas de le faird 
encoré au mépfis des L o i x & des Magi -
í l rats . On connoít les difpofitions fé-
veres des L o i x ; mais la difficulté qu ' i l 
y a de convaincre les coupables, l 'avi-
dité du gain & l'efpoir prefque certain 
de n'étre point découve r t , font que des 
gens 
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gfens paffent par-dcíTus tous les ineon-
véniens. Si cette facilité d'emprunter 
pour des étoíFes & autres marchandifes $ 
eft préjudiciable au Public j comme le 
íimple expofé fuífit pour le démoDCrer, 
on doit pareillement penfer gue le eré» 
di t qu'on fait des Choles qui Ibn tnéces -
faires á la v ie , eft auííi contraire au bien 
& á l'ordre de la So cié té : car tant que 
des gens peu rangés dans leurs affaires 
auront la commodi té de trouver du eré» 
di t chez le Boulanger, ie Boucher & l e 
Marchand de v i n , ü s emploiront leur 
argent á d'auires ufages á mefure qu'ils 
le recevront , & ils ne s'emprefieront: 
gueres á payer ees chofes urgentes; d'oii 
i i arrive que les Marchands qui leur au-
ront prété leurs den rées , fefont obligés 
de faire contre eux des pourfuitcs en 
Juí t ice > & des frais qui font toujours 
en puré per te pour le créancier ou pour 
le débiteur j & fouvent pour l'un & pouf 
Fautrei en un mot, des frais qui re-4 
tombent fur ie Commerce qui en fouf* 
fre davantage: i l faut bien que ce Bou^ 
cher, ce Boulanger &Marchand de viná 
f our fe dédommager des pertcs qu'il a aites , vende la marchan di fe un peu 
plus cher qu'il ne féroit á ceux qui Id 
payent comptant, & qu'en courantv i í i -
blement des rifques á p ré t e r , i l fe dé* 
fafle de tout ce qu'il aura de plus mau* 
vais, & le faíTe payer au prix du meil^ 
M leur 
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leur. T o u t cela caufe certainement du 
retard dans la vente & dans la coníbm-
mat ion , puifque cet excédent que Fon 
fait payer au-delá d é l a j u í l e v a l e u r , re-
bute ceuxqui n'achettent que par g o ú t , 
& non par nécefíité. Or le nombre de 
ceux-ci eft fort conf idérable: parmi les 
gens que le befoin des marchandifes ob l i -
ge d'én faire l 'emplette, la cher té fait 
prendre á beaucoup le parti d 'épargner 
la dépenfe , en faifant choix des mar-
chandifes de moindre qualité de forte 
qu'á bien confidérer la chofe, cet ufage 
influe fur le Commerce, & retarde h 
coup fúr la confomraation. 11 y a plus 
e n c o r é : non feulement la facilité de fai-
re des dettes occaí ionne un dérangemenü 
dans les aíFaires de bien des gens, qui 
par-lá fe mettent á l 'étroit pour le re í te 
de leurs jours; mais i l s'en trouve fou-
vent dans le nombre qui fe ruinent to-
talement par ees emprunts mu l t i p l i é s , 
au point qu'ils en deviennent infolva-
bles; alors i l faut que le Marchand per-
de, & quelquefoisqu'il faíle banquerou-
te lui-méme. Les prifons ne font rem-
plies que de ees perfonnes qui ont man-
gé leur bien & celui des Marchands, ou 
des Marchands qui font eux-mémes dans 
la capdvi té pour avoir été trop fáciles 
á faire des Crédits , & qui feroient en 
é ta t de faire face á leurs aíFaires , s'ils 
écoient payés de la dixieme partie de 
ce 
B E S D E N R E* E S . 179 
ce qui leur eí l d ü : voilá les effets fu* 
neftes que caufe le c r é d i t ; i l ruine la 
pluparc de. ceux qui le re^oivent, fans 
trop examiner s'ils feront e n é t a t d e s ' a c -
q u i t t e r , & en méme tems les Marchands 
qui le font trop l égé remen t , par puré a-
vidi té de gagner. Ce déíbrdre eí l en 
partie la caufe de la dépravat ion dans les 
moeurs: en efFet, dés qu'une perfonne 
qui eí l un peu dií i ipée} e í l por tée d'in« 
clination á la dépenfe , trouvera de tou* 
tes parts des facilités qui lu i offrent les 
moyens de fadsfaire fes paífions, i l e í l 
á croire qu'elle s'y livrera toute entiere 
fans réfléchir ou fans en fendr d'abord 
les conféquences ; en peu de tems on fe 
voi t réduit á r i en , prefque fans s'en en 
é t re appergu; & Ton eíl obl igé de faire 
mi l le aólions indignes, pour foutenir un 
train de vie que r o n a commencé , & 
qu'une fotte vanité empéche de quitter. 
C'eí l ainfi qu'acheve de fe perdre un fu* 
jet qui peut-é t re eút été de quelque u t i -
l i t é dans l 'Etat fans ce d é f a u t , & qui 
par-lá devient pour le moins un citoyen 
mut i l e , & quelquefois dangereux pour 
le repos des autres, par les fuites fá* 
cheufes 011 fa mauvaile conduite peuc 
l ' en t ra íner : telles font les conféquen* 
ees des crédits que font les Marchands; 
tels font les abus qui réfuítent le plus 
fouvent d'une choie qui pourroit é t re 
bonne 5 s'il é toi t poflible de la conduire 
M 2 avec 
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avec toutes les regles de la prudence. 
Les Bouchers íbnt aéluellement plus 
que perfonne dans le cas de fuivre cet 
ulage. l is prétent aux Gens de condi-
t i o n , aux Bourgeois, en un itiot á tous 
ceux qui ont apparence d'un certain é t a t , 
avec une facilité prodigieufe; & dans 
Je grand nombre i l s'en crouve toujours 
beaucoup qui ne les payent jamáis , & 
leur cauíent des pertes qu'ils ne réparent 
qu^en vendant leur marchandi íe for t 
eher, comme nousl'avons déjá p rouvé . 
Quoique la viande , le pain & le v in 
foient des denrées de premiere néceffi-
t é , & dont on ne peut abíblument fe 
paííer pour v i v r e , je ne vois rien qui 
empécne qu'on n'en refufe á ceux qui 
n'ont point d'argenc pour les payer. 
Des qu'une fois tout le monde fera i n -
í lrui t que le crédi t fera fuppr imé, cha-
cun s'arrangera en conféquence , com-
me on fait pour les emplettes du fel & 
de quantité d'autres chofes pour lefquel-
les i l n'y a point de crédit . Cette re-
gle apprendra aux gens portés á la diíli-
pa t ion , á étre plus réfervés fur le p r é -
l en t , & á conferver quelque chofe pour 
l 'avenir; c 'eíl á q u o i l a plupart des gens 
ne penfenc pas lorfqu'ils s'attendent aux 
facilités qu'ils ont de faire des dettes. 
Ma i s , me d i r a - t * o n , en attaquant les 
crédi ts , vous ruinerez le Commerce, & 
vous ferez plus de mal que de bien. A 
B i s D E N R E ' E 8. 181 
Dieu ne plaifeque tout cequej'ai d i t c i -
deíTus foit appliqué au Commerce; je 
lijáis qu ' i l ne fe íbut ient par-tout que 
par le crédit & la confiance, & que ce 
feroit le ruiner de fond en comble, que 
de retrancher les crédits qui fe font en-
tre Marchands, pour raifon des mar-
chandifes de leurs négoces refpeftifs. Je 
n'ai p ré tendu parler que de celui qui fe 
fait de Marchand á particulier,* & je 
foutiens que mes raifons font fans repl i -
que jquand mérae i l y auroit quelquein-
convénien t á la regle que j ' é t ab l i s : ce 
ne feroit pas une raifon fuffifante pour 
ne la pas recevoir. I I fuffit en général 
que la fuppreffion du crédit dont je par-
l e , foit á l ' avantage du Commerce & du 
Public. Je crois avoirfuffifammentprou-
v é que le Commerce y gagneroit; mais 
je dis de plus que le Public n'a pas l ieu 
de s'en plaindre: car i . les Pauvres ne 
font gueres dans le cas qu'on leur faíTe 
c r é d i t , & fans rétabliíTement de ma re-
gle on ne leur en fait point. 2. I I n'y 
a done que les Seigneurs & les gens r i -
ches qu'elle pourroit choquer, mais ce 
feroit bien mal-á-propos; car ou ils font 
riches en fonds de terre, & par confé-
guent comme membres de la Compagnie 
ils font intéreííés dans les bénéfices 
qu'elle peut faire; ou ils font riches en 
argent, & en effet commer^ables: ees 
4erniers n'ont pas befoin de c réd i t , par* 
M ce 
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ce qu'ils ont l'argent en abondance; k 
l 'égard des Seigneurs, comme onfgaura 
quel eí l le fond de leuí intéréc dans la 
S o c i é t é , on ne fera point de difficulté 
de leur avancer des denrées jufqu'á con-
currence du revenant- bon annuel qu'ils 
ont lieu d'actendre dans lesprofits de la 
Compagnie, & leurs Billets feront paííés 
en cornpte comme argentcomptanc, lors 
du partage des bénéfices; ils y trouve-
ront méme un avantage qu'ils n'ont point 
á-préfent en prenant á c r éd i t : outre qu'on 
ne leur fera point payer le c r é d i t , com-
me font d'or din aire les Marchands, i ls 
auront l 'agrément d'avoir de la viande 
& beaucoup d'autres chofes néceíTaires k 
la vie , fans avoir aucune inquié tudc 
pour les payer. Cette nouvelle m é t h o -
de d'encourager rAgriculture dans le 
Royanme par un Commerce fúr , quifa-
cilitera la confommation des d e n r é e s , 
fera en méme tems un moyen d'augmen-
ter coní idérablement la valeur des biens 
en fonds de terre; enforte que tous ceux 
qui ont des pofleflions en fonds de ter-
r e , verront croí t re leur revenu k vue 
d'oeil. Ces avantages font d'une con-
féquence íi e í fent ie l le , que je n'entre-
voisrien qui puifle empécher que tou t le 
monde ne delire ré tabl i í fement de no-
tre Compagnie, fice n 'eít lesBouchers, 
les Boulangers, les Marchands de vin , 
& autres Marchands de denrées,- mais 
fau-
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faudra -1 - i l pour l 'obílination de quel-
ques particuliers qui tiennent tout ac-
tuellement dans leur main , & qui font 
la l o i au Publ ic , que tout le Royanme 
fouffre & n e puiííe pas jouir du bénéfice 
que préfente une telle invention? Cela 
me paroí t direélement contraire aux 
L o i x du Gouvernement: quand le Prin-
ce a accordé des privileges á ees Com-
m u n a u t é s , i l n'a eu en vue que l ' intérét 
public , & ne s'efl: point ó té la l iber té 
a'y changer, ajouter ou retrancher, 
lorfque c e m é m e i n t é r é t l e d e m a n d e r o i t . 
Si done i l appergoitmaintenant que ees 
privileges accordés aux Communautés 
d'Artifans, foient devenus contraires au 
bien général de la S o c i é t é , le Roi a as-
furément autant de pouvoir de les fup-
pr imer , qu' i l enaeu anciennementpour 
les é tab l i r ; mais de la maniere dont je 
propofe les chofes, c 'e í l -á-dire , en rem-
plagant tous ceux qu'on rend inúti les 
par les fuppreflions qu'on eft obligé de 
xaire , tous ees Maí t res n'auront plus 
rien á d i r é : quand le Public aura digé-
r é toutes les parties de ce projet & les 
objets qui oceuperont l'attention de la 
Compagnie, i l trouvera fans-doute que 
rien n'e.ft plus propre á faire valoir tou-
tes nos facu l tés , que le fyíléme général 
d'Agriculture & de Commerce que je 
propofe» 
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pes Maítrijes des Marchands de vin B 
des Boulangers, 
NOus avons prouvé la néceííité qu'il y avoit que les places des Mar-', 
ehands-bouchers & écaliers fuílent des. 
qharges fixcs & perpé tue l les ; l e smémes 
raifons fubfiítenc pour ériger auffi en 
charge les places de Marchands de v i n 
& de Boulangers dans tout le Royaume. 
Ces raifons íbnt s i . afín d'en fixer la 
quantité á eelle qu' i l fauc pour le fervi-
ce du Public; 2. afín que ces charges 
étant réglées fuivanc la confommation 
& la forcé du commerce de chaqué en-? 
d ro i t , les Maícres puiffent trouver leur 
avantage á les exercer fans é t re nuifi-
bles aü Public ; 3. enfin la Compagnie-
qui leur fera les premieres avances , 
trouvera par ce moyen fes intéréts. Sí 
Ton coníul te tous les états en g é n é r a l . 
Je ne crois pas qu'il fe trouve perfoune 
qui s'oppofe á ce projet: s'il étoic mis 
á exécu t ion , on verroic dans le Com-
merce des denrées régner un ordre qui 
B'y eíl pas, & i l fupprimeroit une inf i -
n i té d^abus qui y r é g n e n t ; i l faudroit en 
líi ime tems iaifler aux Marchands la l i -
be r t é 
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jberté d'acheter & de vendré pour leur 
compte, s'ils n'aimoient mieux fe fer-
vir des denrées & marchandifes que la 
Compagnie leur donneroit h débíter 
pour le fien. Cette alternative feroit 
un effet admirable vis á vis du Publ ic , 
& lu i prouveroit que cette regle eí l uni-
quement pour fon avantage; car s'il y 
avoit efFedivement un intérét trop grand 
pour la Compagnie, ees M a í t r e s - b o u -
langers uferoient de la l iberté de faire 
du pain, & de le vendré pour leur pro-
pre compte, parce qu'ils y trouveroient 
plus de profic; mais ne le faifant pas, 
le Public en conclueroit avec ra i fon, 
que le fyftéme que je propofe, & que la 
Compagnie fu ivrok , eíl favorable á la 
Société & á l'Etat. 11 en feroit de - mé-
me á l 'égard du Commerce de v i n : i l fe-, 
roi t permis á qui conque voudroit s'é-
tablir Marchand de v i n , d'en acheter á 
la Compagnie ou ailleurs, & de le ven-
dré pour fon compte, en payant néan-
moins au Roi les droits accou tumés , & 
qui ne ferqient pas les me mes pour la 
Compagnie, córame on Ta déjá d i t , en 
confidération du cinquieme qu'elle don-
, neroit au R o i , dans la totali té des bé-, 
iiéfices: mais par les fuppoílrions précé-
dentes, i l eíl vifible que les Marchands 
de v i n , ainfi que les Boulangers, qui 
voudroient faire un commerce indépen-
^ant de la Compagnie, ne le pourroient 
M j pas, 
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pas faire , fans courir lerifque de fe m i -
ner ent iérement en peu de tems ; de-
forte qu'ils feroient obligés de céder le 
commerce h ceux qui auroient acquis les 
charges. Ainíi i l feroit plus que fuffi-
famment p rouvé que notre fyíléme eft 
avantageux pour tout le monde en gé-
néra l . Entrons dans le détail pour le 
prouver plus amplemen tá mes Ledeursj 
nous prendrons toujours París pour ex* 
emple, comme écant la Vi l le oü toutes 
les marchandifes font les plus cheres, 
& le fuxe por té au plus haut degré . 
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Calcul politíque fur le Commerce du Pain 
du F i n qui fe confomment jourmlle-
ment dans le Royanme, & fur - tout á 
P a r í s , avec lesproportions relatives qu'il 
doit y avoir dans le nombre des Mar-
ebands de vin & des Boulangers débi-
tans , pour fourniture á cette confom-
mation. 
NOus avons toujours eftimé qu'il y a dans la Vi l l e & fauxbourgs de Pa-
rís environ un mi l l ion d'habitans. Si 
le v in ordinaire que Ton vend aux 
Bourgeois, aprés avoir payé tous les 
dro i t s , 
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droits, ne vaut que 3 fols 6 deniers la 
boutei l le , i l ri'eít pas douteux que le 
peuple de cette V i l l e n'en confomme au 
moins le double de ce qu'i l confomme 
aftuellement; parce que le prix eft plus 
analogue á celui des alimens, qu ' i l ne 
l'eft maintenant: or comme nous avons 
eftimé á - p e u - p r é s que la confomma-
tion a&uelle pouvoit é t re évaluée á un 
demi-feptier par perfonne chaqué jour, 
B O U S pouvons á préfent Feí l imer , du for t 
au fo ib l e , tant pourle pauvre quepour 
le r iche , h une chopine. Ce n 'eí t pas 
t r o p , des que cette chopine de vin ne 
vaudra pas plus dans cette Vi l l e qu'une 
l ivre de pain. Je fuis perfuadé qu ' i l y 
aura peu de perfonnes qui ne boivent du 
v i n . Ce n 'e í l pas poner r e í l ima t ion 
trop haut, que de préfumer que la con-
fommation journatiere fera d 'envirón 
une chopine par perfonne, ce qui fera 
500000 bouteilles par jour pour la bois-
íbn de tout Paris. Comme les perfon-
nes aifées & riches aiment á avoir leur 
v i n en cave , j ' e í t ime que cette quan-
t i té peut aller á deux cinquiemes; ainíi 
i l refl:era%encore 300000 bouteilles que les 
Cabaretiers pourront débi ter tous les 
jours au Publ ic , o u , ce qui revient au 
m é m e , 1000 muids. De plus, comme 
le petit peuple, de-méme que beaucoup 
de BoLirgeois, préferent d'aller au ca-
baret boire le v i n , p lutót que de 1*en-
voyet 
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voyer cbercher bouteille á boute i l le , 
pour le boire chez eux» j ' e í l ime en-
co ré qu'il y aura 200000 bouteilles, au 
moins par jour , qui fe boiront au Caba-
ret , & iooooo bouteilles qui fe débi te-
ront en bouteilles , pour étre portées & 
bues chez le particulier. Tous ees dé» 
tails font néeeflaires pour établ ir nos 
calculs de fuppofition. Bien des gens 
difent que le nombre des cabarets dans 
Paris & fes fauxbourgs, eft trés - confi-
d é r a b l e ; on regoic tous les jours tant de 
nouvcaux M a í t r e s , & i l y en a tant qui 
quittent le commerce, parce qu'ils n'y 
font pas bien leur compte, qu'on ne peut 
gueres en f§avoir au juí le la quant i té i 
cependant on en compte jufqu'á trois 
mi l le dans le tems préfent ; auífi eft - ce 
la caufe que, malgré leurinduftriepour 
t irer tout le partí poffible de ce com-
merce , i l y en a beaucoup qui s'y ru i -
nent , & que^ le Public boit le vin mau-
vais, travaillé & for t cher; abus qui font 
également contraires á l a fanté des peu-
ples, á la confomraation & á la culture 
des vignes: ainíi la Compagnie que nous 
venons de propofer, prendroit connois-
fance de tous ees dé ta i l s ; &jefuis pref-
que certain qu'elle rógleroit & fixeroit 
dans tous les tems le nombre des Mar-
chands de vin pour Paris, á mille tout 
au plus, qui feroit un nombreaíTezpro-
port ionnó á la plus forte coníbmmat ion 
que 
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que j ' a i fuppofée ; & cela, afín que 
chaqué Marchand de v i n , l'un porcant 
l 'autre, ait au moins un muid de v in k 
débiter chaqué j o u r ; & fuivant cette 
proportion qui me paroíc afíez jufte, íi 
la Compagnie qui feroit débiter par les 
Marchands de v in m é m e , que nous ve-
nons de fixer á m i l l e , environ 300 bou-
teilles de vin par j ou r , leur accordoit 
fur le pr ix du vin qu'ils débi teroient 
hors du cabaret, 15 pour 100, & 30fur 
celui qu'ils vendroient chez eux, acau-
le de Fembarras. I I eíl certain que le 
Marchand , en ne vendant que du v i n 
ordinaire, á 3 fols 6 deniers la bouteil-
l e , pris au magaíin de la Compagnie, 
ret ireroít un bénéfice bien plus coníi-
dérable qu' i l ne fait aftuellement, mal-
gré tout l'art qu'il emploie; car i l rece* 
vroi t 6 deniers par bouteille de vin ven-
dues hors de fon cabaret, & un fol en 
dedans ; par cette íupputa t ion de 2Ó0 
bouteilles par jour bues au cabaret, ií 
auroit pour fon détai l 10 l ivres, & pour 
les ico bouteilles bues dehors i l auroie 
2 livres 10 fols, ce qui fait en tout 12 
livres 10 fols; mais comme la Compa-
gnie auroit de trois fortes de vins diffé-
irens, fgavoir, ¿1 3 fols 5^ deniers, á 5 
& á 8 ibis la bouteil le, pris au raaga-
fin , cela fe ro i t , fuivant notre fuppo-
í i t i o n , p o u r le premier,4fols 6deniers, 
vendu au cabaret ,* pour le fecond, 6 fols 
6 de-
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6 deniers; & pour le troifieme, 10 folsf 
6 deniers la boutei l le: le tar i f feroit 
dreííé de la for te , & le Public s'y con-
formeroit fans appréhender d'étre t rom-
p é ; car i l y auroit des Infpeéteurs pour 
viíicer & veiller á ce que les Marchands 
de vin ne fifíent point de mélanges , & 
peut écre n'entrepriíTent point de le fa l -
fifier; de maniere que les attentions que 
laCompagnie apporteroit pour faire ob-
ferver les regles exadlement, donneroit 
au Public une confiance entiere dans la 
marchandife de v in qui viendroit du 
icommerce de la Compagnie; car elle 
n'auroit pas la méme infpedion fur les 
Marchands qui s 'établiroient fans char-
ge , comme i l eí t d'ufage maintenant, 
afín de laifler toute l iber té á quiconque 
croiroit pouvoir mieux faire. Cepen-
dant i l eft aifé de voir que rien ne fe* 
roi t mieux imag iné , n i plus h Tavantage 
du Public & du Commerce; car les Mar-
chands en charge qui débi teroient le v in 
de la Compagnie, pourroient fe faire 
au moins chaqué année un revenu qui 
ne feroir. gueres cafuel, & qui monteroit 
á 4560 l ivres , fans compter le furplus 
qu'ils pourroient encoré faire fur les 
vins de lafeconde & d e la troifieme claf-
f e , furplus de profit qui - pourroit ac-
quitter les frais domeíl iques qu'un Mar-
chand de v i n feroit oblige de faire 
pour favorifer le déb i t : ainfi je crois 
qm 
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que ce Commerce en i ro i t infiniment 
mieux pour lesMarchands, & pour les 
Confommateurs: car des qu'il n'en coú-
teroit que 6 deniers de plus par bouteil-
le de v in coramun pour Taller cher. 
cher chez les Cabaretiers, bien desgens 
qui ne font pas trop en état de faire des 
provifions, préféreroient cette commo-
dité á celle d'avoirdu vin en cave; ainíi 
i l y a tout l ieu de croire que les Mar» 
chands de vin en débi teroient beaucoup 
plus que nous n'avons dic. Pareillement, 
pour 6 deniers par bouteille qu ' i l en 
coütero i t pour le boire au cabaret, tous 
les gens qui traitent d'affaires, & qui 
font des m a r c h é s , préféreroient d'y al-
ler , p lu tó t que de faire venir le v i n 
chez eux, OLÍ ils font obfédés par leur 
fami l le , & n'ont pas la raéme l i b e r t é ; 
de maniere qu'á cet égard tout demeu-
reroit á - peu - prés dans le méme ufage 
oh Ton eft aftuellement. L e Public ne 
feroit pas plus géné qu ' i l ne l'eíl aduel-
lement; & i l auroit le v in á Paris á moi-
íié meilleur m a r c h é , & toujours du vin 
vieux d'un ou de deuxansau moins, de 
bonne qual i té , bien naturel & fans frau-
de. U n pareil avantage doifc fans -doute 
attirer 1 attention du Mini í lere fur ce 
proje t , & piincipalement en ce que tou-
tes ees charges, au nombre de mi l l e , 
foient vendues au profit du R o i , & fur 
le pied de 2000 livres chacune, qui e í l 
á-peu-
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l-peü-prés la vaieur de la moit ié du .gaia 
que peut faire un Marchand de vin daiis 
fon commeree, & en méme tems pro* 
por t ionné en quelque forte k la valeur 
du Vin que la Compagnie avanceroit au 
Marchand pour fon "débit d'un mois ; 
car i l doit tous les mois, & á mefurc 
du débic au magafin de la Compagnie, 
chercher les vins qu'il l u i faudroi t , en 
rapportant, ainfi que de raifon, l ep r ix 
de ceux qu'il auroit débités pendant le 
mois. De cetr.e maniere, la charge ré* 
pondroit envers la Compagnie, du v in 
qu'clle confieroit aux Marchands en 
charge , ce qui rendroit le Commerce 
plus fúr qu'il ne rett: car le Marchand 
de v in feroit comme le Boucher; i l ne 
feroit plüs dans le cas de faire eré-
dit qu'á ceux qui feroient merabres de 
la Compagnie: tout en i roi t beaucoup 
mieux pour les uns & pour les autres, 
& le Roi qui toucheroit la finance de 
ees charges , trouveroit á coup für la 
fomme de déüx millions poür le pr ix 
des charges qui feroient vendues pour 
Paris; mais comme les mémes regles fe-
roient obfervées dans les Villes de Pro* 
vince & dans les Campagnes, fuivant 
la fuppoíicion que Paris contient un 
mi l l ion d'habitans, on p e u t é t a b ü r ainíi 
le calcül. Si Paris donne deux millions, 
le Roi pourra en retirer prés de 40, pour 
la feule vente des charges de Marchand 
de 
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úe vin de tout le Royanme; c ó r a m e l e 
vin feroit par - tout , á peu de chofe 
p rés j au méme prix qu'á Paris, afin de 
favorifer davantage la culture des vi-» 
gnes, en procurant aux Vignerons un© 
vente convenable , & que cTailleurs les 
vins que la Compagne feroit vend ré 
dans ees cabarets , feroient fupérieurs 
en qualité aux vins nouveaux & aux 
vins bourgeois, i l eíl certain que les 
Marchands de v in auroient, a pro-
portion , aucant de vogue par - tout 
qu'á Paris , dés qu'on n'en permet-
t roi t qu'un nombre fuffifant pour la 
confomraation; c'eíl ce qui feroit réglé 
par la Compagnie d'Agriculture. Tous 
ees points de vue politiques tendent v i ^ 
í iblement au bien général des citoyens ; 
car en fixant le nombre des charges, oa 
n'emploiroit dans cette vacation que 
le nombre néceífaire de perfonnes pour 
le fervice du Public , & ceux qui y font 
aótuellement de trop , prendroient le 
parti des Arts ou de rAgriculture. On 
peut objeóter i c i qu'il y a trois mille fa-
milles de Marchands de v in dans Paris, 
& des gargons á propor t ion, pour le fer-
vice des cabarets. Si vous réduifez ce 
nombre au t iers, dira-t-on, parla créa-
tion de mille charges feulement dans 
Paris , que deviendront les deux au-
tres tiers, qui fe trouveront alors fans 
emplo i , & qui n'ont jamáis eu d'autres 
-W 'ta-
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talens. 11 eí l facile de repondré k cette 
objedtion. I I en fera de ees charges, 
comme de celles que J'ai propofées p o u í 
les Bouchers. I I n 'y aura que les M a í -
t res , óu ceux qui ont été re^us á cette 
qual i té dans la Communauté feulement, 
qu i auront droit d'acheter de ees char-
ges ; ceux au - contraire qui n'auront 
po in t de qua l i t é , les payeront au dou-
b l e , & méme ne pourronü les acheter 
que fix mois aprés iapublication de l 'E-
d i t de c réa t ion , afín que les Maí t res p r i -
vi légiés ayent le tems de s'en pourvoir, 
s'ils le veulent. I I en fera de-méme des 
petites Vilies & des Campagnes, oh les 
Xvlarchands de v in & Cabaretiers n'ont 
point de qualité ; les charges qu'on aura 
créées pour ees endroi ts í , feront déli-
vrées h des Marchands de vin qui ont 
qua l i t é , par préférence á tous autres; 
ceforte que la trop grande quanticé qui 
s'en trouve dans les Villes oh i l y a 
des Maítrifes dé ja' é tabl ies , fe répandra 
dans les petites V i l l é s , dans les Campa-
gnes, & fur les r o ü t e s ; & ceux qui ha-
bitent les Campagnes qui t iennént á tout, 
á rÁgr icu l tu re & au Commerce, n'au-
yont plus qu'un pas á faire pour ren-
trer dans leur premier é t a t ; qui ne fe-
ro i t pas indifFérent,! au moyen des avari-
tages qu'on verroit la Compagnie y ap-
p o n e r , par les améliorations générales 
des terres; ainfi tout reprendroic l 'or-
dre 
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ére qu ' i l femble que la Nature ait mar-
q u é , en proportionnant chaqué chofe 
á fon obje t , vis-á-vis de la Société. Je 
crois done avoir fuffifamment répondix 
h. l ' o b j e d i o n , & que ees familles qui 
fembioient étre k plaindre, auroient un. 
fort á-peu-prés auífí agréable que ceux 
qui pourroient conferver des charges 
dans de grandes Vi l les ; car fidans les 
petites Villes & dans les Campagnes 
les gains ne font pas íi forts qu'á Paris, 
les dépeníes pour la nourriture, le l o -
gement , les vétemens , les gages des 
d o m e í t i q u e s , & Fentretien du luxe y 
font auffi beaucoup moindres & propor-
t i o n n é e s j d e maniere que looolivres de 
profit dans une petite V i l l e , eft á pro-
porción auffi fuffiíant pour Tentretieii 
de la famille du Marchana de v i n , que 
le feroit 4000 livres k P a r í s , & ainíi du 
refte; tout feroit relat if au b i e n , au 
commerce & aux débourfés de la pre-
miere finance, & tout le monde y t rou-
veroit fon avantage. Nous allons main-
tenant examiner l'article de la Boulan-
ger ie , & faire voir que ees trois pro-
feffions, fgavoir, celle du Boucher, 
du Marchand de v i n & du Boulanger, 
qui exploitent & vendent les denrées 
de premiere néceff i té , devenant dépen-
dantes de la Compagnie, & étant éri-
gées en charge, ne contribueroient pas 
N 2 peu, 
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pea ci l 'amélioradon du Commerce & 
4 é l 'Agricukure daos le Royaume. 
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Des Maítrifes des Boulangers ou Marcbands 
de pain, réduits en charge. 
LEs Boulangers font des Marchands qui intéreíTent encoré plus la So-
c ié té , que les autres profeffions qui 
onc rapport á la bouche; parce que le 
Í)ain eít pour le peuplc une raarchandi-e de premiere nécefil té; en fuppofanc 
que la Compagnie d'Agr.culture aura 
dans toutes les Villes du Royaume & 
les chefs-lieux des fubdélégacions, des 
Fabriques de pain pour le faire vendré 
& diltribuer en général dans tous les 
m a r c h é s , comme nous l'avons dit p ré -
c é d e m m e n c , on créeroi t des charges de 
Marchands de pain & de Boulangers fa-
briquans , á qui elle l ivreroit la farine 
toute pré te & le bois; les Boulangers 
donneroient le pain tout fabr iqué, fui-
vant le poids & les qualités des farines, 
& ils auroienc pour leur £3900 une cer-
taine íbmme r é g l é e , fui vane une certai-
ne pefanteur de pain, qui feroiede 240 
l ivres , équivalent á-peu-prés á ce qu'uu 
feptier de bled peuc reudre de pain: ce 
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prix fera évalué á 20 fols par feptier* 
ou 24.0 livres pc í an t , pour ie paincom-
mun ou bis-blanc, ú 25 fols pour lepain 
de place, á 30 fols pour le pain fin, & 
á 35 ibis pour l e í petits pains mollets. 
I I fauc confidérer que ce leroit la Com-
pagnic qui feroit la dépenfe des foursf 
des logemens, des raagaíins, & le Bou-
langer ne fourniroic que les uítenliles 
néceffaires á la fabrique du pain, les-
quels feroient á fes dépens. Chaqué 
JVIaitre - boulanger pourroit entretenir 
dix fours , mais pas davantage, & cha-
qué four feroit alíez grand pour cuire á 
la fois un feptier de bled: comme i l eft 
bien poffible que deux mitrons puiflent 
préparer quatre feptiers de bled en pain, 
o u , ce qui reviene au m é m e ; p6o livres 
pefanc de pain par jour , cela feroit au 
plus fort de fabrique 9600 livres de 
pain par jour pour chaqué Maí t re - bou-
langer; ayant la conduite de dix fours , 
i l trouveroit des mi t ronsá t r és -bonmar -
ché , & qui ne luí coúteroient gueres 
plus de 20 fols par jour , tant pour nour-
ricure que pourg^ges; cela feroit 40fols 
de dépenfe pour le Maí t re - boulanger , 
& autant de profít pour lu i chaqué j o u r ; 
i l y auroit dans chaqué Fabrique un, 
Commis, un Con t ró leu r , un Infpefteur 
& un Tré fo r i e r , qui tiendroient un é ta t 
de toutes les livraifons de farine , de 
pain , & de larecette queles Marchands 
N 3 ap-
198 C O M M E R C E 
apporteroient; «Se afin que le Public fút 
bien f e rv i , ií leroit libre aux Marchands 
de pain de le prendre k telle Fabrique 
& á tel Maí t re - boulanger qu'ils juge-
roient le plus á propos; comme le débic 
du pain dépendroi t de fa qua l i t é , & que 
Je Public auroit le choix de l'acheter k 
te l Marchand qu'il voudroi t , cela obl i -
geroit les Marchands débitans á faire 
choix des Maí t res - boulangers fabri-
cuans qui feroient le pain meilleur , 
d 'oü i l arriveroit que nul n'oferoit faire 
aucune fraude: au furplus, la Compa-
gnie nommeroit d 'o íBce , chaqué année , 
un CommiíTaire, Infpeéleur général , qui 
vei l leroi t á ce que tous les Boulangers 
ne fiflent point de malverfation; & en 
cas qu ' i l s'en t rouvát quelqu'une dans 
le pa in , le Maícre-boulanger feroit con-
damné á l'amende, & le pain confifqué 
á fon pré judice : le pain feroit taxé r é -
gu l ié rement tous les raois, fuivant le 
t a r i f (Sdesprix que les grainsvaudroient 
dans les Marchés les plus voiíins ; de-
forte qu' i l verroit l u i - méme l 'exaéli tude 
avec laquelle le tout feroit conduit. 
Nous avons eí t imé la fin anee des char-
ges de Bouchers, & celle des Marchands 
de v i n , á environ moitié de ce qu'elles 
produifent tous les ans aux Maí t res . 
Nous mettrons pareillement celle-ci au 
méme taux: o r , comme elles pourront 
communément xapporter aux Maítres» 
bou-
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boulangers 30 livres de bénéfice par 
j ou r , ou par année 10950 livres, nous 
les taxerons & 6000 livres de finance, 
pour la raifon que nous avons diílrait les 
frais de Fabrique, que nous n'avons pas 
compris le furpius des prix que nous a-
vons réglés pour la Fabrique des pains 
plus fins. Cette finance appartiendra au 
ROÍ , & la charge répondra des adlions 
du Fabriquant. Chaqué Maifon de fa-
brique dans toutes les grandes V i l l e s , 
fera compofée de cent fours; & i l y au-
ra dix Maí t res - boulangers, un biíreau 
de recette, un magafin á farine, des l o -
gemens pour les C o m m i s , pour T l n -
fpedteur & le Contróleur- I I n'y aura 
qu'une feule entrée , & la Compagnie 
y tiendra un Suifle. Tous les logemens 
des Maítres-fabriquans, de leur famille 
& de leurs ouvriers, feront compris & 
renfermés dans Tenceinte des bát imens 
de la Fabrique, fuivant ce p lan , q u i , 
comme on v o i t , eíl fort fimple. I I y 
aura dans Paris treize Maifons de fabri-
que, q u i , k raifon de dix Maí t res en 
charge , chacune , contiendront cent 
trente Maí t r e s -bou lange r s fabriquans. 
Or cent trente charges, á 6000 livres 
de finance chacune, font 780000 livres 
que le Roi aura á toucher , pour rai-
fon de ees charges; ees cent trente Fa-
briquans ayant, comme on Ta déjá d i t , 
chacun dix fours k conduire, i l y aura 
N 4 • done 
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done en tout pour la Vi lie de París 
13000 fours: or , quand chacun de ees 
fours ne feroit que quatre cuites par 
j ou r , d'un feptier chaqué , on aura par 
jour 5200 feptiers de farine fabriquée 
en pain qui fe cuira dans ees fours: or , 
comme on eítime communément cha-
qué feptier de bled á 240 livres de pain 
ou environ, ce fera un mil l ion 208 raille 
livres de pa in , ou environ cinq quarte-
lons pour chaqué habitant, du for t au 
foible . Outre les cent trente charges 
des Marchands-boulangers fabriquans, 
l a Compagnie aura mi lie Marchands de 
pa in , diílribués dans mille places, qu'el-
l e choiíira dans les différens quartiers 
de la V i l l e , pour y vendré en détail le 
pain qui fe fabriquera dans ees Maifons 
de fabrique. Elle fe chargera de faire 
porter le pain chez les Marchands en 
d é t a i l , á qui elle donnera aufll pour fon 
bénéfice 20 fols pour 240 livres de pain 
c o m m u n , 25 fols pour le pain bour-
geo i s , 30 fols pour le pain fin, & 35 
fols pour 240 livres de pain mollet. Or 
comme chaqué débi tant aura á-peu-prés 
5 feptiers ou 1208 livres de pain á dé-
tail ler par j ou r , i l aura 6 livres 5 fols 
de prof i t , en prenant un prix propor-
í ionne l aux différentes qualités de pain. 
Chaqué Marchand de pain aura done 
par an un revenu de 2280 l ivres, & en 
prenant á -peu-prés la moitié du revenu 
de 
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de Tannée pour la finance de la charge, 
ce fera loco livres qu'ils payeront au 
ROÍ pour lacquifition de leurs charges, 
& la charge íervira á aílurer la Compa-
gnie qui leur confiera du pain pendant 
í 'efpace d'un mois, fans leur demandar 
compte. Ainíi ees mille charges pro-
duironc au Roi un mi l l ion de finance 
pour Paris feul. O r , comme dans tout 
le Royaume i l y aura á proportion plus 
de confommation qu'á Paris, parce que 
les habitans des Campagnes & des peti-
tes Villes confomment plus de pain pour 
leur ufage, que les habitans des gran-
des Vi l les , oh i 'onvi tp lus dél icatement; 
nous pouvons í la tuer qu'ilfaudra, á p r o -
portion , autant de. Boulangers fabri-
quans & de Marchands débitans qu'á 
Paris, c ' e í l - á -d i r e , dix neuf foisplus. 
Ain í i , íi un mi l l ion d'habitans que Pa-
rís contient, nous ont donné pour les 
charges des Maí t res - boulangers fabri-
quans 780 mille livres, cela fera pour tout 
le Royaume un objet de 15 millions 
600000 livres pour les feules charges 
de Fabriquans, & pour celles des Mar-
chands de pain en dé ta i l , 20 mil l ions ; 
deforte que la feule Boulangerie du 
Royaume aura produit au Roi 35 m i l -
lions , 600000 l iv res , ce qui joint 
aux autres charges de bouche 3 f^a-
vo i r : 
N 5 Les 
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Les Bouchers. , 20,000,000!, 
Les Marchands 
dev in 4 0 , 0 0 0 , 0 0 0 ! . 
Les Boulangers 35 ,600, 0001. 
L e Ro í tirera 
pour ees trois 
articles, 95,600,0001. 
qui eft une finance t r é s - f o r t e , & qui 
pour tan t n'incommodera per íbnne. A u 
contraire, par cet établiíTement on au-
ro i t une Pól ice plus exadle dans le Com-
merce des denrées , qui eft íi utile pour 
favorifer les Ar ts , le Commerce en gé-
n é r a l , TAgriculture - & la Population, 
qui font des chofes également intéref-
1 antes dans un Etat; de plus, ce feroit 
augmenter d'autant les capitaux des 
fonds du Royanme, parce que ees char-
ges feroient regardées comme des biens 
permanens, qui compoferoicnt en par-
tie la fortune des familles, & dont le 
revenu pourroit augmenter beaucoup 
par la fui te , comme ont fait toutes les 
charges que nos Rois ont cráées ancien-
nement. Les fonds de cette premiere 
finance pourroient, fi le Confeil le j u -
geoit h propos, fervjr k rembourfer les 
charges de l'Ecat qui paroiflent les plus 
onéreufes. Ce feroit foulager les peu-
ples, & peut-étre donner un nouveau 
deg réde forcea la PuiíTanceLégiflative. 
A R° 
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Obfervations intérejfantes fur les mimaux 
Etablijfemens des Magafins á grains. 
VANT que de faire voir á mes L e o 
_ teurs de quelle maniere on pourroit 
procurer á la Compagnie d'Agriculture 
tous les fonda qui lu i feront néceíTaires 
pour les diverfes opé ra t ions , nous al-
lons entrer dans un déta i lpar t icu l ie r de 
quelques inconvéniens qui s 'oppoíent 
aux nouveaux établifíemens des maga-
fins, & qui pourroient renverferde fond 
en comble tout l'édifice &lefyf téme de 
cette Compagnie, fi nous ne táchions 
de donner a u - p l u t ó t les moyens ^ro-
pres k les parer, par un expéd ien t éga-
lement avantageux pour l 'Etat & pour 
les particuliers. 
Quand on envifage du premier coup 
d'oeil le projec des magafins á grains 
que je viens de propofer dans les M é -
moires p r é c é d e n s , tout y paroí t fédui-
fant en apparence, parce que les arran-
gemens qu'on pré tend y faire , femblent 
empécher le flux & le reflux des den-
r é e s ; cependant, en y réfléchifíant un 
peu plus m ú r e m e n t , on découvre aifé-
ment que le méme défaut fubfiíle tou-
jours; 
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jours ; & les perfonnes qui font propo-
lees pour vciller á l 'adminiílration des 
affaires de l 'Eta t , ne tarderoient pas k 
rappercevoir: peuc-é t re e í l - c e - l á la 
raifon qui a empéché jufqu'á-préfent l'é-
tabliflement des magafins généraux des 
grains dans ce Royaume. Nous avons 
luppofé qu'il falloit á la Compagnie un 
mil l iard 80000 millions de livres pour 
le limpie achat des grains qu'elle met-
t roi t en magaíin, fans compter de nou-
veaux fonds qu'i l luí faudroic encoré 
pour acherer les vihs & les fourages fu-
perflus. Quand on ne prendroit que le 
feul objet des grains pour exemple, je 
vais prouver qu'il n'en faudroic pas da-
vantage pour déranger toute l'economie 
de ce fyftéme; car lorfque la Compa-
gnie feroit emplette des bleds fuperflus, 
dans les années d'abondance, pour les 
mettre en réferve dans fes magafins, el-
le y emploiroi t , fui vane la fuppoí i t ion, 
360 millions en argent, qui fe trouve-
roient verfés de plus dans le Commerce 
& dans le Publ ic , pendanc chaqué an-
née de récolte favorable; au contraire, 
lorfqu'elle feroit la vente de ees mémes 
grains dans les années de difetre, com-
me elle Ies vendroit un tiers en - fus da 
prix de leur achat, cela feroit pour trois 
ou quatre années , en fuppofant que les 
années de difette fe fuiviífenc, un objet 
d'environ un milliard 440 millions d'ar-
gent 
D E S D E N R E ' E S. 205 
gent m o n n o y é , que la Corapagnie red* 
jeroit de la vente de fes grains en ré-
fcrve, & dont les capicaux entreroient 
dans íes coffres, pour y demeurer juf-
qu'á ce qu'il arrivác des années d'abon-
dance, & pour y fervir á rccommencer 
de nouvelles empletces, & reraplir les 
magaíins de nouveaux; tel eíl l 'expofé 
& le plan fidele du projet. Or i l e í l aifé 
d'appercevoir que pendanc le tems que 
la Compagnie vendrá fes grains, elle 
n'en achettera poinc du Publ ic ; ainfi 
l'argent qui proviendra de cette vence, 
rentrera dans fes coffres, & fera autanc 
d'argent qui forcira d'entre íes mains du 
peuple, & par conféquent du Commer-
ce, dont le flux & le reflux qu'on auroic 
cru empécher dans les denrées , fubfifte-
ra encoré dans la circularion des efpe-
ces m o n n o y é e s , o u , ce qui eíl l améme 
chofe, dans les effets repréfentacifs ,qui 
tiendronc lieu de monnoie. Cet incon-
vénienc produiroit á coup fúr les mémes 
défordres qu'on auroit voulu évi ter , & 
peut-étre quelque chofe de pis;car on a 
toujours fait la remarque, que la trop 
granue abondance, de-méme que la trop 
grande rareté de Ta rgen tmonnoyé , font 
autant préjudiciables au Commerce, que 
les inégalités des récoltes. La France a 
par-devers elle des exemples encoré 
moins récens de ees tems malheureux, 
oh la momioie & le papier furenc fi 
com-
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communs, que les prix de toutes Ies; 
denrées & des marchandifes monte»: 
Tent á un fi haut d e g r é , que cela 
attira dans le Royaume celle de nos 
v o i í i n s , fie fortir l'argent de FE-
t a t , & jetta les peuples dans un excés 
de luxe , d'orgueil & de v a n i t é , dont 
ils fe reíTentenc e n c o r é ; noa feulement 
les moeurs en furent corrompues, mais 
les aíFaires des meilleures familles s'en 
font t rouvées forc dérangées: car, com-
me i l eft affez ordinaire que quand l'ar-
gent eíl commun, tout le monde en eft 
pourvu, ceux q u i , dans des tems de 
difet te, s 'étoient vus dans la néceííi té 
d'emprunter, fe l ibérerent de leurs det-
tes, aü moyen de l'abondance des ef-
fets qui circuloient dans l 'Eta t ; mais 
quand i l s'agic d'acquitter de vieilles 
dettes s le fort du créancier eíl bien dif-
férent alors de celui du débi teur qui 
s'acquitte, c'eft ce qu ' i l eíl aifé de 
prouver. Sia par exeraple. un écu peut 
fuffire dans des tems de difette de Far-s 
gent, pour fournir aux befoins & á 
l'entretien d'une famille, i l en faudra 
bien davantage pour faire face á cet 
entretien, quand les efpeces font de-
venues communes; ce furplus fera pro-
por t ionné á l'augraentation du prix des 
denrées & des marchandifes: ainíi les 
perfonnes dont toute la fortune confiíle 
en rente ou en appointement, feront 
obli* 
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obligées pour lors de faire beaucoup 
plus de dépenfe pour foutenir leur fa-
j n i l l e , & feront expofées á fe ruiner; 
pareillement ceux qui fe trouvent dans 
le cas de recevoir leurs capitaux á 
l 'opt ion de leurs déb i t eu r s , en devien-
dront á coup fúr les v i á i m e s , & fe 
trouveront réduits á un bien plus modi-
que: c'eft ce que nous avons vu arriver 
du tems des Billets de Banque, qui ont 
caufé un dérangeraent tres - confidérable 
dans l 'E ta t : c'eft auffi ce qui ne man-
quera pas d'arriver, toutes les fois que 
Ies efpeces monnoyées feront trop 
commuñes . Par la raifon dédui te ci-
deífus, fi elles deviennent trop rares, 
ce qui arriveroit dans notre cas,quand 
la Compagnie vendroit fes grains,par-
ce qu'elle attireroit alors tout Fargent 
dans fes cof res , comme nous l'avons 
remarqué ci - deífus, outre que le pain 
deviendroit d'un tiers en-fus plus cher, 
la d i f icul té que le peuple auroit de 
t róuver fuffifamment d'argent pour en 
aeheter füivant fes befoins, obligeroit 
bien des particuliers indigens á fe défai-
re de leurs meubles & effets, á un pr ix 
qui fans doute feroit t r é s - b a s , en com-
paraifon de ce qu'ils auroient coúté 
dans les tems d'abondance d'argent; 
prefque tous les gens;qui vivent du 
produit jóurnalier de íeur t r ava i l , fe 
trouveroient dans la méme néce í f i té : 
or 
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or le nombre en eíl fort grand, ainíl 
que la cfuancité des meubles & effets 
qui feroieot k v e n d r é : i l en réíul teroi t 
done á coup fúr un préjudice coníidé-
rable pour le Commerce, parce que les 
marchandifes de fabrique tomberoient 
á un pr ix íi bas, que les Ouvriers ne 
trouveroient prefque plus d'ouvrage 
pour s'occuper: la rareté des efpeces 
monnoyées arriveroit toutes les fois 
que la Compagnie, par la vente de fes 
grains de réferve , abforberoit dans fes 
coffres plus de moitié de l'argent mon-
noyé qu'il y a a&uellement dans le 
Royanme: ainfi i l me paroít plus que 
vraifemblable, que le méme vice fub-
íiíleroic encoré dans fon entier; car i l 
eíl égal pour le bien de l 'Etat , que Tun 
ou l'autre, fgavoir, les denrées ou les 
efpeces m o n n o y é e s , fe trouvent trop ra-
res ou trop abondantes, puifqu'il en 
réfulte toujours le méme effet, qui eíl 
de porter les peuples dans cette mifere 
affreufe, oh on ne le volt que trop 
fouvent; car, quand i l y a une grande 
difepe, foit des denrées , comme lorf-
que les récoltes manquent, foit d'ar-
gent, comme quand i l y a quelque 
foupgon de guerre , un renouvellement 
de baux des fermes, ou enfin quand nos 
Armées font en pays ennemi, & qu'el-
les font fortir l'argent hors du Royau-
me; dans tous ees cas, d i s - j e , le peti t 
peu« 
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^éüp le ñe ti'Düvant plus les mémcs íef-
íburces dans Ion t ravai l , i l faut nécef-
fairement que pour vivre i l aic recoürá 
k fes meubles ou aucres effets qu'il peut 
meteré en vence; c'eft dans ees tems 
de calamité qu'ils payent bien chef 
l'aifance dont ils ont joui les années 
plus heureufes; car ils perdent coníidé-
xablement fur le peu d'eíFets qu'ils pof-
fedent, & que les riches, profitant de 
l 'occaí ion, achettenc, comme on dit¿ 
pour un morceau de pain: cette perte 
ñ'eft que trop pardculiere, & ees biens 
pallent des uns aux autres: elle feroit 
indifférente pour l 'Etat j mais i l n'en 
eft pas de - méme du tems que tous ees 
malheureux perdent, faute d'occupa-
t i o n ; c'eft une perte réelle pour l 'Etat ^ 
puifque fa plus grande richelle confille 
dans l'induftrie de fes habitans & dans 
la culture de fes terres: or i l fe trouve 
que l'un & Tautre font également né-
g l i g é s ; & comme de toute fa§on i l fe 
fait moins de confommation dans les 
d e n r é e s , & dans les ouvrages de fabri-
que 5 paireé que les perfonnes aifées fe 
font pourvues de ce qu'il leur fal loit ¿ 
aux dépens des pauvres, par les meu-
bles vieux qu'ils leur ont aehe tés , cela 
fait qu'ils achectent moins de neuf; ou 
bien i l faut que des Marchands fallent 
des magafins de vieux meubles, p o u í 
les vendré dans des tems plus heureux^ 
O pour 
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pour y pouvoir faire de gros profits; i ls 
achettent toujours les chofes qui out 
fervi prefque au quart de leur jufte va-
leur. Ce n'eft pas - lá le feul mal qui 
arrive dans le Commerce: les Mar-
chands en fabriques neuves, qui ont 
pris des termes pour faire leurs paye-
Hiens, voyanc que les échéances de 
leurs Lettres arrivent fans qu'ils foient 
en état de les acquitter , vendent leurs 
marchandifes á perte, ce qui opere leur 
ru ine : de-la vient l'origine des f a i l l i -
í e s & des banqueroutes. Ajoutons á tout 
cela ce queje viens de d i r é , qu ' i l y a 
dans l'Etat un Peuple financier qui faic 
commerce & marchandife d'argent & 
de papiers. Ils ont tous un méme inté-
ré t de faire valoir les inventions pcrni-
cieufes de leurs profeffions, qui eíl de 
faire difparoí t re , autant qu'ils le peu-
ven t , la quanti té des efpeces circulan-
tes, en les retenant dans leurs cofíres-
fo r t s , pour Ies rendrej plus rares, & 
par ce moyen obliger le Public á fe 
fervir de leurs papiers, dont ils fonc 
commerce , en les efcomptant á perte 
k ceux qui en font porteurs; au - l ieu 
que ü les efpeces monnoyées n 'é toient 
retenues nuile part , & avoient une 
circulation l i b r e , les payemens fe fe-
roient bien plus facilement; on ne 
feroit pas íi íbuvent contraint d'avoir 
recours aux emprunts, & de faire cou-
rir 
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tlr du papier qui perd de fa valeur 
repréíencat ive. La fource de ce mal 
\ ienc done de Tufage & de Tadrefle 
des Financiers, de teñir en dépóc chez 
eux le véhicule de la, puiflance des 
E t a t s , qui leur foumet les Peuples & 
les Souverains méme en quelque for-
te j quand ils fe trouvent dans le cas 
de leur faife des emprunts. Ma ig ré 
les exem|3les que la Pól ice en fait quel-
quefois, i l ne s'y en trouve que trop 
e n c o r é ; mais ils donnent k leurs ma-
noeuvres un tour l i adroic, qu'ils per-
fuadent aux efprits limpies qu'ils íbnc 
des gens útiles & précieux á l 'E ta t , ce 
qui fait qu'on les tolere 3 malgré tous 
les défordres qu'ils caufent dans le Pu-
b l i c ; parce qu'on a fi peu de moyeus 
pour fournir aux befoins i m p r é v u s , 
qu'on eíl bien-aife de connoí t re des 
fources oh Ton puifle dans les cas 
preflans puifer l'argent * quand l'Etat 
en manque: mais ees voies font fi o-
néreufes pour l 'Agriculture & le Com-
merce , qu'on ne peut mieux les éva-
luer , qu*en difant que ce font des maux 
n é c e ñ a i r e s , qui fouvent ne remédien t 
qu'á de petits inconvén iens , tandis que 
d'un autre cóté ils caufent des défor-
dres affreux. Les Pré teurs fur gages 
font encoré une forte de Financiers ufu-
riers plus odieux. Ils attirent á eux la 
fubftance la plus puré des citoyens, 
O 2 ex-
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cxcitent les jeunes gens á la débauche 
& á la ruine de leur famil le ; loin d 'é-
tre de quelque utilicé au Public , ils at-
ténuent & appauvnffent le Coramerce, 
en rendant la d i f icul té plus grande 
dans les páyemeos & dans les échan-
ges. Une telle profeffion ne doit pas 
é t re foufferte dans un Etat bien p o l i c é ; 
c 'eíl á fon égard comme la vermine 
aux corps, qui v i t aux dépens du fang 
le plus pur ; tel eft l 'état aftuel oh les 
chofes font en France. Le tableau que 
Fon vient d'en vo i r , n'eft que trop ref-
femblant; & íi l 'on ne trouvoit pas 
quelque moyen pour empécher ees déf-
ordres, i l arriveroit dans la fortune des 
citoyens d'un certain é t a t , des révolu-
tions t r és - contraires au Bien general: 
car la plus grande partie des peuples 
eft toujours le jouet des viciffitudes oc-
cafionnées par l'inconftance des faifons, 
& celles des efpeces circulantes. Nous 
avons imaginé des magaíins pour mettre 
en réferve les denrées fuperflues pen-
dant les années d'abondance. I I faut 
pareillement en établir pour recevoir 
les effets & les meubles dont le peuple 
eft ordinairement obligé de fe défaire 
quand les denrées font chores, ce qui 
arrivera toujours dans les tems que la 
Compagnie mettra en vente les grains 
de fes magafins; ainfi i l faudra de toute 
néceflité que pour faire refluer les ef-
pe-
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peces dans le Public , la Compagnie 
tl 'Agriculture a i t , dans toutes les Villes 
du Royaume & méme dans les Chefs-
Üeux des Subdélégat ions , desdépóts ou 
magafins établis exprés pour recevoir 
en général touc ce qui fera meuble, 
moyennant l ' intérét ordinaire, fixé par 
le Rol á 5 pour 100 par an, & en outre 
un demi pour 100 de bénéfice, pour ac-
quitter les frais de r é g i e , les dépenfes 
de ees magafins , & les appointemens 
des Commis: cette méthode de précer 
fur des gages ou effets mis en dépót 
dans les magafins de la Compagnie, fe-
ra circuler les efpeces qui feront pro-
venues de la vente de ees grains, & 
qui fans cette invención leroient ref-
tées dans ees coffres, faute d'occafion 
de pouvoir les employer, & de les re-
ver íer dans le Public. A l'égard des 
autres commerces de la Compagnie, 
ais feront toujours d'une natüre á-peu-
prés égale ; & quand méme i l arrive-
roi t á leur occafion des flux & reflux 
dans Ies efpeces m o n n o y é e s , l ' inven^ 
t ion de préter l'argent fur des eífets 
mis en dépó t , maintiendra la balance 
dans leur circulación: fi le peuple a 
befoin d'argent, ce fera une preuve 
que la Compagnie d'Agriculcure en 
aura plus qu ' i l ne lu i en faudra, & le 
Public en crouvera aifément chez el* 
le au moyen des meub^s , bijoux s 
Q 3 & c . 
214 C O M M E R G E 
&c. dont i l pourra fe pafler quelque 
tems, & qu'il dépofera dans fes maga^ 
lins jufqu'á ce que la face de ees affaj* 
res vienne á changer: pareillement 
quand la Compagnie manquera d'ar-
gent, ce fera une marque certaine qu' i l 
. eíl paffé entre les mains du Public, qui 
le luí prétera á fon tour moyennant 5 
pour 100 d' intérét . Par ce moyen, la 
Compagnie pourra toujours avoir des 
fonds pour faire ees grandes entrepri-
fes, comme nous l'avons d i t , lorfque 
les premiers établiflemens auront é té 
faits pour les grains. Les emplettes des 
différentes denrées n'influcront point 
les unes fur les autres. 11 arrivera fou-
vent que la réco l t e des vins ou des 
foins lera íi ahondante, que le fuperflu 
des vins pourra étre compenfé par la 
diminution des autres; & íi au contra^ 
re i l arrivoit que la difette fút généra le 
dans toutes les denrées , ce qui eí l forc 
rare dans un Royanme aufli é tendu qu§ 
la Franco, la Compagnie y fuppléerg 
par les reíTources que nous luí avons 
fuppofées. Les vignes ne font pas cul* 
t i vée s généralemenc dans toutes les 
Provinces, i l s'en trouvera qui produi-» 
ront plus de grains que de vins , & 
d'autres qui donneront plus de vins que 
de grains; ainí i , á tout prendre, i l n 'y 
aüroi t plus á craindre les flux & reflux 
^at|s les ffpe^es ©onnoyéesa qui fe^ 
roienl 
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joient généralement tres-contraires á 
rAgriculture & au Commerce, comme 
on i'a déjá prouvé plus haut , íi on ne 
procuroit pas pour le bien de l'Etat u-
ne circulation modérée & é g a l e , telle 
qu'elle le feroit au moyen des préts 
fur gages que feroit la Compagnie: car 
i l eíl indifpenfable que les peuples 
trouvent dans leurs beloins un fecours 
d'argent, fans que cela nuife en ríen k 
leur fortune; ce qui ne fe peut faire 
que par le moyen des efíets pris en dé-» 
pót par la Compagnie, 
A R T I C L E X X V I . 
Obfervations fur le Projet de prét fur ga-
ges , appellé communément Lombard , 
qu'on propofe de pemettre á la Com* 
pagnie. 
POüR empécher le flux & le reflux des eípeces monnoyées que la 
Compagnie attirera toutes á e l le , lorf-
qu'elle ouvrira fes greniers poür ea 
vendré les grains & en méme tems pour 
les faire rentrer dans le commerce, on 
ne voit point de moyen plus efficace, 
que de permettre á cetcs Compagnie 
d'établir des bureaux par - tout,. pour 
rccevoir les meubles & efiéts que les 
O 4 gent 
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gen* qui fe trouveront avoir befoii| 
d'argent y porteront en d é p ó t , en at-
tendanc des tems plus favorables. Je 
n'ignore pas qu'on a propofé depuis 
peu im pareil établiíTement dans ce 
Royanme, pour faciliter á tout le peu-
ple des moyens de trouver de Targent 
á emprunter fur des eífecs, meubles & 
autres .* quoique les intéreíles dans 
cette affaire ayent préfenté un projet 
fous les points de vue les plus capables 
de le faire réuffir, i l n'a pas é té regu : 
i l eft facile de m o n t r e r i c i , que quoi-
que la chofe foic bonne en elle - m é m e , 
«líe eft contraire aux principes de notre 
Gouvernementj fuivanc lefquels on ne 
doic jamáis rien adme.ttre qui puiíTe 
faire le moindre ombrage k la Puilfance 
Légiflative. Dans les commencemens 
d'un pareil établiíTement, i l n'y auroit, 
rien á crainde de cette Compagnie par-' 
t icul ierc; mais dans la fuite, devenane 
de jour en jour plus a c c r é d i t é e , elle 
aurok pu parvenir á un tel degré de 
puiíTance, que rien n'eút é té capable 
á e la balancer dans tout le Royaume. 
Les Miniftres , toujours plus clair-! 
voyans en matiere politiques en ont 
fenti les conféqúences; (k je ne doute 
pas que ce n'ait été cette raifon qui ait 
fait écarter cette entreprife: fi íes F i i 
manciers caufent bien du ma l , comme 
• Bayons. montré., ce feroic encoré 
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bien pis dans le cas d'une Compagnie 
part icüliere autoriíee par l 'E t á t , 011 
toutes les perlbnnes en place pour-
roient étre intéreílées fecrectement, & 
entre les mains de qui la finance ne 
tarderoicpas de paíTer. Pour groílir leurs 
gains, ils attireroicnt h eux tout l'ar* 
gent m o n n o y é , & ne le laifleroient 
circuler que fous les conditions les plus 
dures, & d'un tribut qui , quand i l ne 
feroit pas au - deflus de 1 intéréc ordi-
naire, feroit toujours fort onéreux au 
peuple; i l eft aifé de juger combien 
cette Société part icüliere deviendroit 
puiflante avec le tems: elle auroit , 
pour ainfi d i r é , tout l'argent monnoyé 
& réqu iva len t en effets, & la facilité 
qu'elle auroit d'emprunter e l l e - m é m e 
á 5 pour 100, lui mettroit dans les 
mains la fortune d'une infinité de par-
ticuliers, qui y placeroient leur argént , 
& qui p a r - l á deviendroient autant de 
créatures dépendantes de cette Compa-
gnie: le Public, fans s'en appergevoir, 
en deviendroit tributaire, parce qu'elle 
fe rendroit á la longue indifpenfable-
ment néceííaire pour eux. C'eí l ainfi 
que les plus grands abus fe font intro-
duits: on ne les a envifagés d'abord 
que comme des chofes ú t i les ; & íbus 
cette apparence féduifante ils ont ae-
quis inlenfiblement un pouvoir qu'on 
ne f^auroit plus r é d u i r e , ,& qui refiíle 
P 5 m 
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au Pouvoir Légifladf. Une Compagnie 
qui auroic le maniemenc de cout l'argent 
du Royaume, feroit quelque chofe de 
jiis que tout ee qu'on a vu; 6c cette rai-
fon jointe á plufieurs autres parciculie^ 
res, a arrece juftement cet établiffe-
ment: telles ibots par exemple,J'ufu-' 
r e , rineonvénient de facilicer les vols 
domeítiques j la crainte des indiferé* 
tions, &c» Les Préceurs fur gages^quel" 
que odieux qu'ils foient par i'éiiQrmité 
des intérécs qu'ils exigent, ayant autant 
de raifon de fe cacher que ceux á qui ils 
prétent, font en quelque forte plus fa-
vorablement regardés 5 qu'une fimple 
Compagnie, I I n'en feroit pas det mé?» 
me íi notre Compagnie d'Agriculture 
faifoit cette entreprife: nous avons dé-
montré qu'elle ne peut jamáis étre dans le 
cas de fairele moindreombrageá l'Auto-
rité Souveraine; d'ailleurs étant difperfée 
en petits diftri€ts par tout le Roy aume! te-
ñan t á laTerre méme, étant régieparís 
Puiflance Lcgiílative, % fe conduifanc 
par íes principes d'une politique qui 
tend au bien génóral de rEtat& duPeu-
pie , jamáis elle n'auroit la moindre 
idée de faire le monopoíe fur les efpe-
ces monnoyées, comme i l y auroit lieu 
de rappréhender de la part d'une Com-
pagnie ifolée & particulares Notre Com-
pagnie forme i'Etat & le Peuple tout k 
Ufois;; elle m peut pas étre contrairo-
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| elle-métne ; car en voulant re teñir les 
efpeces monnoyées pour en exiger un 
¡éger intérét de 5I pour IOQ, elle per-
droit infiniment plus par le retard qu'el-
ie apporteroit á la vente de les denrées , 
& au progrés de touces fes o p é r a t i o n s ; 
tous les Seigneurs, les Magi í t ra ts & les 
per íbnnes pn peu diÍLinguées, en écant 
membresj n'aiiroient point de gages á 
donner pour emprunter ; leurs A d i ó o s 
dans la Compagnie feroient des gages 
plus que fuffifanss & leur propre revé» 
BU les acquitteroic, Le gain que feroit 
la Compagnie étant fi modique & divile 
en tant de mains dijfférentes , loin de 
caufer un monopole fur l 'argent, feroit 
au-contraire un rooyen de le faire cir-
culer , & p a r - l á de concourir au pro-
gres des Arts 6í du Commerce: remar-
quez d'ailleurs, que í 'argent qu'emploi-
roi t la Compagnie á ees préts , feroit 
dans une proporción relative á fes au-
tres entreprifes j deforce que les unes 
favoriferoient les autres. Le débi t des 
denrées en réferve feroit entrer les ef-
peces dans les coffres de la Compagnie,. 
qui les diftribueroit au Public en les l u i 
prétant dans fes befoins, moyennant un 
intérét t r é s - m o d i q u e . Si Tabondance 
des denrées oblige la Compagnie á fe 
défaire de fon argént pour faire fes em-
plettes , elle l u i en fera renrrer d'un 
autre c ó t é , parce qu'alors le peuple re-
tire-
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tirera fes meubles & autres effets qu ' i l 
aura mis en dépóc; ou íi les propriétai-
res ne fe trouvoient pas en é ta t de les 
ret irer , la vente qui en feroit faite pour 
leur compte , feroit auflS rentrer les 
fonds de la Compagnie. Ainíi le prót 
fur gages que Fon permettroit á cette 
Compagnie , maintiendroit tout dans 
un julte équi l ibre , jamáis l'argcnt mon-
n o y é ne fe trouveroit arrété nulle part; 
les payemens fe feroient alors bien plus 
facilement qu 'á -préfen t , que la plus 
grande parrie des efpeces eíl concen-
t rée dans les coífres des Financiers. I I 
ne feroit plus néceíTaire de faire tant 
de Billets & de Lettres de change , 
dont l'abus eft fort grand 9 malgré les 
foins que les Magiftrats y apportent. 
Tous ees Papiers payent aux Banquiers 
un tribut plus fort quon ne le paye-
ro i t a la Compagnie ; outre que ce 
moyen , tout coüteux qu'il e í l , n 'e í l ja" 
mais íi fúr que Fargent m é m e ; la Com-
pagnie fans autre intérét feroit remettre 
l'argent par tout le Royaume, a« moyen 
des refcriptions qu'elle donneroit fur fes 
correfpondanqes. Quelles facil i tés, quels 
points de vue avantageux ce projet 
n'offre -1 - i l point pour Faifance du 
Commerce I La Compagnie feroit la 
feule Banquiere du Royaüme . Y au-
r o i t - i l quelqaes inconvéniensá encrain-
^re? Sá folvabilité peut-elle é t re révo-
quée 
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quée en doute' , comrae cclle de nos 
Éanquiers , q u i , établiffant leur Banque 
fans avoir de fonds fuffifans, & ayanc 
attiré la confiance publique, en abufenc 
enfuite par des banqueroutes fréquen-
tes? Les correfpondances de la Com-
pagnie étant auffi é tenduesque fon com-
merce 3 c 'eíl - á - diré , par - tout oü íes 
denrées fe confommeront, elle auroit 
des Agens, & pourroit faire des paye-
mens plus prompts & plus fúrs que par 
la voie ordinaire; la confiance eft l'ame 
du Commerce. La Compagnie é tant re^ 
vétue de tous les caracteres propres á 
lu i attirer la confiance publique , feroit 
le maintíen & l'appui le plus folide que 
Ton puifle imaginer pour porter le com-
merce de la iNation jufqu'au plus haut 
d e g r é , c'eíl ce que nous tácherons de 
développer encoré plus par t icul iérement 
dans la fuice de ees Mémoires . 
L e Leóleur a fans - doute compris que 
la Compagnie aura dans tous les diftrifts 
cu fubdélégat ions , & dans toutes les 
Villes du Royaume des bureaux pour 
recevoir les gages & diílribuer l'argent 
á raifon de 5 % pour ico d ' in téré t : on ne 
recevra des gages que de períbnnes 
connues & füres , qui donneront leurs 
déclarations fur Ies Regi í l res ; on leur 
comptera en argén t la moit ié de la va-
leur de la chofe éílimée fuivant un prix 
naarchand; & pour reconao í t r e ceux qui 
• vknK 
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viendront retirer lesgages, on leur doü» 
fiera des billeis ou coupons, dont une 
partie reftera at tachée aux Regi í l res ,oü 
íeronc portés la chofe & le numero , 
afin que quand on rapportera le billet 
ou coupoi i jon puifle le donfronteravee 
fon autre m o i t i é , pour s'allürer que le 
gage íera retiré par la peribnne qui l'au-
ra a p p o r t é , ou par fon ordre; on fera 
obligé de renouveller tous les ans les 
coupons, de payer les intéréts , faute 
de quoi les gages feront vendus pour le 
compte du propr ié ta i re , á qui la Com-
pagnie remeterá le furplus de l'argent, 
aprés avoir prélevé le fond capital du 
p r é t í les in té ré t s , s i l y en á de dús , 
& ert outre 6 deniers pour l ivre pour 
les frais de vente. Les billets feront 
payés j á raifon de 5 ibis chacun , cha-
qué fois qu'on en lévera de nouveaux. 
Les Commis , Receveurs & Control-
leurs qui feront prépofés pour la ré-
gie de cette entreprife, feront des per-
ion» ¡es diferettes & fúres3 pour ne pas 
divulguer le fecret de ceux qui auront 
intérét á n 'étre point connus; & s'il ar-
r ivoi t quelque reproche fondé fur leur 
indiferetion , ils feroient révoqués fur 
le -champ, & privés de leürs emplois. 
Cette attention de la part de la Cora-
pagnie , fera que le Public préférera * 
á tous égards , de porter plutót des ef-
fets dans fes bureaux, que de Ies con-
fier 
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fier k des perfonnes inconnues, & qui 
exigent des inréréts exorbitans. Quant 
aux frais qu'ii en coúteroi t á la Com-
pagnie pour teñir ees bureaux, ils ne 
feroient pas fort coníidérables ; & je 
pe ufe que les 2 liards pour l ivre au-delá 
du fol d'intérét ordinaire, les 2 liards 
pour l ivre fur la vente des effets, & les 
5 fols par couponsque Fon exigeroit des 
emprunteurs, feroient plus que fuffifans 
pour rcmplir cette dépenfe. 
Afín d 'apprécier á - peu - prés á quoi 
pourroit fe monter toute l 'é tendue du 
Commerce d'argent & d'efíets dontnous 
parlons , & qiii fe feroit dans tout le 
Royaume, je crois qu'on doit l 'évaluer 
en proportion de la vente des grains 
en magafin de réferve , c'eíl - á - d i r é , 
que dans l'efpace de íix années qu'on em-
ploiroi t pour acheter ou pour vendré 
ees grains, la Compagnie préceroit au 
Public á - peu • prés le capital de ees 
fonds. Dans les tems d'abondance, lorf-
que la Compagnie achetteroit les grains 
fuperflus, i l y auroit peu d'emprun-
teurs; car l'argent étant commun , le 
Public en auroit moins de befoin ; au-
contraire ce feroit ce tems oh ceux qui 
auroient emprunté viendroient retirer 
leurs effets, ce qui feroit rentrer l'ar-
gent dans les coffres de la Compagnie; 
ou bien dans le méme tems elle met-
íroic en vente les effets qui auroient 
re í té 
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íefté plus d'ün án dans lé magafitii Lé 
plus fort du prét feroit dans les années 
de difecte, oíi l'argent feroit plus rare^ 
& le prix des grains d'un tiers plus 
haut. Alors la Compagnie préteroit 
beaucoup; le produit de la vente des 
grains la mettroit en fituacion de faire 
face á cette ópéra t ion. Cepéndant íl 
y auroit en tout téms des gens qui em-
prünteroiént felón l e u r b e f ó i n , comme 
i l s'en trouveroit auffi qui retireroienc 
leurá effets; -mais en général on peut 
compter que le plus fort des emprunts 
& des rembourfemens fe feroit naturel-
lement dans des tems fixes , f§avoir j 
les emprunts péndah t l a vente déá grains 
de ré fe rve , & les rembourfemens pen-
dant le tems des achats de la Compa-
gnie , ce qui quadreroit tres-bien avec 
fes opéra t ions , & ne pourroit pas con-
venir auffi-bien á toute autre Société 
qu'á celle qui doit entretenir la balan-
ce dans le prix des denrées : o r , com-
me nous l'avons fait fentir , la grande 
facil i té que ce moyen proeureroit pour 
ávoir de l'argent á peu de ffais dans les 
cas preífans, feroit tres - commode pour 
le Public. N o us ne devons pas douteí 
que du fort au fo ib le , les fommes em-
pruntées pendant l'efpace de fix années, 
ne monta í í en t , á peu de chofe p r é s , á 
Cé que les grains en réferve auroient pu 
coüte r . En partant de cette fuppofi-
£ion¿ 
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t i o n , qui eíl fondée fur une proportion 
aífez vraifemblable , & pour faire re-» 
paíTer cette monnoye dans le Comraer* 
c e , le total en tnonteroit d o n c á u n m i l -
liard 800 millions , que la Corfipagnie 
auroit p ré té s , & dont l ' intérét á j f pour 
l o o , feroic pour trois années , á caufe 
du fort de la vente des grains & de la 
pjus grande rareté des efpeces, 297 m i l -
lions de bénéfice; & par a n n é e , repar-
t ió entre les fix années révolues de la 
vente á l'achat des grains, cela mon* 
teroit á 49 millions jóoooO l iv re s , qui 
reviendroient á la Compagnie. I I eíl: 
bon d'obferver que quoique les Ufuriers 
ne retirent pas adué l l emen t entr'eux 
tous un íi gros bénéfice, parle comraer-
ce d'argent qu'ils f o n t , la maniere du-
re , génante & peu fúre á laquelle i l fauc 
fe foumettre pour traiter avec eux, faic 
beaucoup de mal ; au-lieu que cette mé-
thode aifée que nous propofons, procu-
reroit beaucoup de bien au Commercc, 
en donnant un libre cours k la circula-
tion des efpeccs. I I y a encoré une rai-
fon que je ne dois point paflerlbus filen* 
tpe, c'eíl que quand le peuple fera fúr 
Cju'avec le fecours de fes meubles, b i -
joux & autres eíFets, i l pourra trouver 
de l'argent dans fes befoins, on le ver-
ra dans Ies tems d'aifance faire beau-
coup d'acquifitions dans le genre des 
chofes qui flattent fa cup id i t é , enfaifanc 
P Tor-
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Tornement des appartemens & ra i í ance 
dans le commerce de la vie. De - lá i l 
s'enfuivra une conforamation plus gran-
de des ouvrages des fabriques de touté 
¿fpece , ce qui étendra d'autantplus no-
t re Commerce, &augmentera les richef. 
fes de l'Etat, En tout ceci comme dans 
le re í le des profits de la Compagnie, 
l e ROÍ retire ra le cinquieme pour fa 
pa r t , qui montera á prés de 9 mill íons 
ÍJOOOOO livres. Par cet expofé , les Lec-
teurs verrónt que cette invention qui eíl 
admirable, & que de tout tems on a re-
connue comme telle , n'eft praticable 
dans un Etac Monarchique, que par Ies 
moyens que je propofe , & entre les 
mains d'une Compagnie d 'Agricul ture, 
telle qu'on Ta d é c r i t e , dont toutes les 
parties réunies forraent un tout qui ne 
peut jamáis manquer, parce que chacu-
ne des parties fe préte des forces & des 
fecours mutuels ; & je foutiens cepen-
dant que fans le prét fur gage qu'il faut 
qu'elle faíTe, íi jamáis elle a l i e u , les 
chofes fe trouveroient á - p e u - p r é s auífi 
mal qu'elles l 'ont jamáis été fans les ma-
gafinsá grains & autres denrées ; le prét 
fur gages feul ne produiroit pas un grand 
effet: le peuple feroit expofé toujours 
au flux & reflux des d e n r é e s ; & fans 
le pré t des gages fait par une Compa-
gnie comme cclle qui a été décri te c i -
Ucvant, i l feroit expofé au flux & au re-
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flux des efpeces m o n n o v é e s : or l 'un & 
í 'autre de ees deux cas el l également p ré -
judiciabJe h TAgriculture, au Commer-
ce , & méme k la Propagation de l'ef-
pece humaine. 
A R T I C L E X X V I I . 
Des moyens par lefquels la Compagnie d*A' 
griculture pourroit fe procurer tous les 
fonds nécejfaires pour former toutes fes 
entreprifes, 
SI les hommes é to ient auííi équitables & auffi vertueux qu'ils Té to ien t , k 
ce qu'on prétend , dans ees tems heu-
reux du Siecle d ' o r j f i van tépa r les Poé-
tes , TArgent m o n n o y é , les Billets & 
les Contrats feroient fort inútiles dans 
le Coramerce» La bonne-foi tiendroit 
l ieu de touc, chacun fgachant ce qu' i l 
doit aux autres, ainli que ce qui Jui eft 
d ú , rendroit juí t ice k íes femblables & 
la recevroit d'eux. Tous les genres 
de Commerce fe feroient avec bien 
plus d'aftivité & d'équité qu'ils ne fe 
fbn t ; mais les hommes ayanc dégénéré 
de cet écat d'innocence, la fraude, la 
mauvaife- fo i & l'abus de confiance onc 
obligé les hommes, pour pouvoir com-. 
mercer enferable, a recourir á -des 
P 2 mo-
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moyeos nouveaux. On eft convenu s 
pour faciliter les marchés & les trans-í 
ports de propriété des raarchandifes des 
nns aux aucres s de donner á certaines 
matieres revétues d'une certaine forme, 
une valeur généraie qui púc s'appliquer 
á la valeur idéale des diüérentes chofes 
done on avoit befo i n , & qu'on vouloit 
acheter; telle eíl forigine de l'ArgeDC 
monnoyé . On auroit pu Tans-doute fe 
fervir de toute autre matiere, auffi-bien 
que des m é t a u x ; mais leur dureté & la 
faci l i té qu'iis ont á prendre toutes for-
tes de formes & d'empreintes, leur a faic 
donner la p ré fé rence , & on y a attaché 
des idées de valeur plus ou moins gran-
des á proportion de leur.rarcté. 11 y a 
encoré des Peuples qui vivent dans la 
premiere fimplicité, qui ne commercenc 
que par la voie des échanges , & chez 
qui l'ufage des monnoies n 'eí l pas enco-
r é connu; d'autres préferenc de fimples 
coquillages de raer á l 'or le plus pur. 
Nous avons vu nous- mémes les Fran-
gois , ce Peuple íi in f t ru i t , íi éclairé en 
toutes chofes, préférer á l 'or du meil-
leur alloi des papiers , qui n'avoient 
pour toute recommandation que la va-
leur idéale qu'on y avoit a t tachée. L ' u -
fage des monnoies n 'eí l qu'un figne de 
convention pour faciliter le commerce, 
les ventes & les achats: 11 eft fort i n -
différenc au fond a que la matiere en 
foic 
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foit d'or, d'argent, decu ivre , &c. ou 
dupapier, pourvu que h valeur idéale 
en ait été fixée par le Prince, & re^ue 
parles Peuples, la chofe eí l indlíFéren-
te. Dés-lors c'eít une mefure commu-
ne qui sup l ique á la valeur de toutes 
les marchandiles, 6c á l'aide de laquel-
le on peut fe procurer tout ce done oa 
a befoin; mais dans l'état oh font les 
chofes, la monnoie eíl abfolument n é -
ceí la i re ; fans elle on manque de t o u t , 
avec elle on peut avoir tout : c'eft le 
véhicule de toutes les affaires, de tou-
tes les en t re | ) r i í es , des marchés , des 
échanges qui le font entre les hommes, 
& cette monnoie, quoiqu'idéale & arbi-
traire5influe plusou moins fur lesautres 
matieres, felón qu 'e l lee í l plusou moins 
rare, plus ou moins commune; tout e í l 
fondé fur Timagination , comme nous 
l'avons prouvé p récédemment : qu'un 
Souverain fixe aux efpeces monnoyées 
une certaine valeur, á l ' inílant tous fes 
fujets la tiendront pour vraie: peu leur 
importe pour leur ufageque h chofe foit 
réelle ou non, désqu'ils ieronttousd'ua 
commun accord. Nos Billets de Ban-
que en font une preuve;les Coupons de 
la Compagnie des Indes, les. Billets des 
Lotteries Royales, les Lettres de chan-
ga de nos Banquiers font autant d'effets 
repréfentat i fs , qui ont leur cours pres-
que aufli réglé que la monnoie: ce n'eft 
P 3 úom 
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done pas la qualité de la matiere quien 
fai t le p r i x , mais feulement i'accord de 
l a convención de fa valeur, & la con» 
flanee qu'on a que cette valeur fera du-
rable & permanente. Si quelque chofe 
e í l capable de décrédi ter les Papiers pu-
b l ies , c ' e í l l avar ia t ion perpétuel le dans 
leur p r i x ; fans cette variation lis auroient 
toute la confiance publique, & feroient 
préférables alors dans l'ufage des paye-
mens: en eíFet le tranfport en e í l f a c i l e ; 
en peut en porter fur foi pour des fom-
mes coní idérables , ou les taire tranfpor-
ter promptement á des diftances éloi-
gnées avec plus de f ó r e t é , moins de 
danger, & á moins de frais, que l 'or & 
Targent, qui font des matieres fort pe-
fantes, & qui oceupent beaucoup de pla-
ce ; c'eíl la raifon qui avoit fa i tpréferer 
dans leur tems les Billets de Banque á 
l'argent monnoyé . On voi t par expé* 
rienee que dans lesEtats otila confiance 
regne, Ies Billets fur la Banque publique 
ont un avantage marqué fur les efpeces 
monnoyées . S'il y avoit une convention 
autorifée par le Souverain, & adoptée 
par fes fujets pour former de la monnoie 
a-peu-prés femblable aux Billets de Ban-
que, rien ne feroit plus u t i l e , puifque 
par ce moyen on pourroit tout entre-
prendre,- mais les Peuples n'ont pas en-
coré perdu ent iérement le fouvenir du 
roauvais fuccés des Billets de Banque; ils 
ne 
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ne donneroient pas aifémentune confian-
ce aveugle á des effets d'une nature aufli 
cafuelle & auííi fujetce aux caprices des 
hommes: i l faudroit done trouver des 
moyens plus fúrs , & c'eíl.ce qu'il eft aifé 
de faire au moyen dé la Compagnie d'A-
griculture. Je vais les détaiiier. 
A R T I C L E X X V 1 I 1 . 
Obfervatiom fur la nature des Billets de 
confiance. 
LA Compagnie d'Agriculture fera com-pofée , comme nous l'avons d i t , de 
tous les principaux Propriéta i res des 
fonds de ter re , depuis les Princes du 
fang, les grands Seigneurs & ceux qui 
poíTédcnt les premieres places du Royan-
m e , jufqu'aux plus íimples particuliers. 
Or la plupart de ees membres ne font 
pas des gens aílez riches en argént par 
eux-mémes , pour avancer & fournir les 
premiers fonds néceílaires pour former 
ees établiflemens. Je me luis fuíRfam-
ment expliqué fur cet article , puifque 
j ' a i di t ailleurs que la Compagnie ne four-
niroi t point d'argenr ; mais córame i l n ' y 
a point dans touc le Royaumé de fujets 
plus folvables que les membres qui com-
poferont cette Compagnie, püifqu'ils 
P 4 pos-
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pofledent la plus grande partie des biens 
en fonds de terre, je penfeque le Public 
ííe pourroit manquer de donner toutefa 
Confiance aux billets & promelles que fe-
rojt cette Compagnie, l iunefois le Roi 
luí pemet tbi t d'en faire qui puíTent avoir 
cours , & circuler dans le Commerce 
comme l'argent m o n n o y é , & que le Lé -
giílateur ordonnát en méme tems de les 
recevoir dans fes finances. Per fon ne ne 
concevroit de défiance pour de pareils 
effets, puifque la plus grande partie des 
dtoyens, tous membres de cette Compa^ 
guie, en feroient les auteurs, &qu' i lsau-
roient intérét de les mettre en vogue. I I 
y a apparence que perfonne ne me con-' 
teftera ce principe: en effet quel acci" 
dent pourroit faire tomberces Billets en 
di fcrédi t , íi le Roi qui y fera le premier 
intéreffé lesapprouve;<Sclorfquelestrois 
quarts des fujets les plus opulens trouve-
ront ainfi leur intérét a les recevoir & á 
les faire circuler, i ront- i l s direólemenc 
travailler contre leur propre ouvrage, 
cfuand des raifons perfonnelles d'intérét 
les porteront au contraire á lefoutenir? 
N o n fans-doute. Jamáis Papier n'auroit 
mieux mérité le nom de confiance,- i l 
n 'eí l pas de Banque dans le Monde qui 
foit fondée fur des principes fi folides, 
& fi certains, que ceux qui fervent de 
bafe á cette confiance; les métaux les 
plus précieuxjnis en dépót dans un T r é . 
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forpubl ic , ne peuvent entrer en com-
paraifon avec tous les biens en fonds 
de terre d'un Etat. Ces premieres r i -
cheffes font idéales , arbitraires, & fu-
jettes á étre enlevées par mille accidens , 
fo i tde la pare des dépofi taires, íbic de 
la part d'un ennemi vainqueur. Mais qui 
eft-ce qui peut dé placer, altérer & di-» 
minuer la moindre chofe ala valeur na-
turelle du fonds d'un Etat? Rien n 'e í t 
plus ítable que cette folvabi l i té , puis-
que tous les membres de la Compagnie 
feroient folidaires les uns pour les autres 
dans toute l 'é tendue du Royaume, & 
que ces dettes fuppofées feront privilé-
giées á toutes autres dettes précéden-
tes: car comme c'eft pour ramél iora-
t i on des biens-fonds de terre que nous 
propofons de créer les Billets de con-
fiance, ü e í l aíTez natm-el que ces mé-
mes fonds foient chargés & répondent 
des événemens. Peut - on raanquer de 
confiance en cette efpece de monnoie, 
dés que le Souverain en l'approuvanc 
l'aura revétuel de tous les caraderes 
d 'authentici té néceflaire, (5c que les E -
dits, Déclarat ions & Réglemens faits en 
conféquence , feront enregiílrés dans tou-
tes les Cours Souverain es du Royaume; 
qu'il y fera ordonné expreífément que 
le prix de ces Billets ne variera jamáis , 
qu'ils ne pourront avoir de cours que 
dans Pintérieur du Royaume pour Ies af-
P 5 falre» 
234 C O M M E R C E 
faires& le commerce de laNat ion ; qu' i l 
ne fera pas permis d'en faire des paye-
mens aux É t r a n g e r s , n i d'en recevoir 
d'eux, á moins qu'iis ne foient réíidens 
parmi nous; que ees Billets feront faits 
avec toutes les précautiOns imaginables, 
pour éviter la fraude & la contrefa¿lionj 
& de plus qu'on obferveraune jufte pro-
portion entre le nombre de ees Billets 
regardés comrae monnoje circulante, i % 
l'argent monnoyé qui fe trouve aétuelle-
ment dans le Royanme, afín que cette 
augmencatión d'efpeces ne furpaíTe pas 
la proportion convenable au Commerce 
de la Nation? Je dis qu'il ne peut y a-
voir rien de plus folide, de plus com^-
mode, & qui méri te davancage la con^ 
flanee du Pub l i c , que ees effets. L e 
Confeil du R o i , les befoins du Commep-
ce, l 'é tendue immenfe des diverfesopé" 
racions d é l a Compagnie, & les avisque 
le Bureau général fera donner dü plan 
de ees entreprifes, régleront cette pro-
portion de quantité une fois pour toutes, 
& marqueront les tems oti i l fera permis1 
d'en faire & de les diílribuer dans lo 
Commerce. Tant de perlbnnes fages 
& éc l a i r ée s , dont les vués pénétrantes 
faifiront tous les óbjets de la; Po l i t iqué , 
pourront-ils commettre des* fautes groS-
íieres , comme un feul homme ambi-
tieux qui n'auroit en vue que fon inté* 
rét perfonnel? N o n fans-douté. I c i la 
Com« 
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Compagnie 3 c'eft tout l 'E ta t , o u , pour 
mieux m'exprimer, tout la familleraf-
femblée avec le pere commun á la t é t e : 
ríen ne repréfente mieux i'image de 
la vé r i t é , de la prudence & de la juf t i -
ce , qu'un A6be lolemnel , qui contien-
droit les titves, í tatuts & réglemens que 
le Roí accorderoit á cette Compagnie: 
on n'a jamáis rien vu de plus facré que 
1c feroient ees loix fondamentales, n i 
rien de plus propre pour affermir de 
plus en plus la PuiíTance Royale , que 
cette chaíne qui embrafleroit tous les 
intéréts communs de l 'Etat & du Peu-
p i e , dont les noeuds feroient entre les 
mains du Souverains fans qu'il ait ja-
máis rien á craindre de la part des uns 
n i des autres; parce que leurs intéréts 
refpedlifs s'y trouveroient íi bien en-
cha ínés , qu'on ne pourroit rompre cet-
te unión fans poner atteinte au tou t : 
ainíi nul á mon avis ne feroit tenté de 
í ' en t r ep rendre , quand méme la chofe 
feroit en fon pouvoir , parce que Tinté-
ré t commun fera toujours le défenfeur. 
On m'objeftera p e u t - é t r e que je pro-
pofe une chofe t o u t - á - f a i t i nou í e ; 
qu'on n'a jamáis vu établir des Billets 
pour circuler comme monnoie couran-
t e , fans qu'il y ait jamáis nulle part un 
fonds d'efpeces affigné pour les repré-
fenter en cas de befoin; & que s'il n 'y 
a un appui, une bafe d'argent monnoye 
/ en 
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en caiííe pour y faire face, comme ce-
la eí l d'ufage pour toas les Biüets de 
Banque, ou autfes qui panent toujours 
d'un fonds capital en efpeces ou ren-
tes, &c. c'cíl précifément n'étre fondé 
fur rien. Pour répondre á cette objec-
t ion & en faire voir le peu de fo l id i té , 
je n'ai que deux mots á diré. A-la-véri-
té on n'a pas encoré vu une pareille 
invention de Billets. Je conviens que 
Tidée en eít neuve3 mais elle n'en a 
pas moins de me rite pour cela; & je 
mis períuadé que tous les gens raifon* 
Dables crouveront le fondement de ees 
Bil lets , fupérieur de beaucoup á ceux 
qui ne tirent leur valeur que des fonds 
renfermés dans une caiíTe, dont ils ne 
font que l'image: car s'il íurvient quel-
que accident á ees fonds ou á cette 
caiíTe, qu'une forcé majeure vienne á 
s'en emparer, que deviendra Timage ? 
quelle coníiance aura - t - on á des effets 
dégradés dans leur principe? & n'y au-
r a - t - i l pas toujours h craindre tant 
que la caufe du danger fübíiílera? I c i 
i l n'en eít pas d e - m é m e ; nulle puif-
fance majeure, n i autres accidens fem-
blables, ne peuvent atraquer les fonde-
mens qui fervent de principe aux B i l -
lets de confiance, que je propofe de 
créer en faveur de la Compagnie d'A-
griculture , fans attaquer toute la Com-
pagnie & toute la Nat ion en mém© 
tems.i 
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iems: car ce ne font pas de limpies 
particuliers qui la compofent; c 'eít 
tout l'Stac, & le Roi á la té te . Qu 'y 
auroit - íl á craindre? Ne feront-ils pas 
en écat de les défendre contre tous, & 
d'en (butenir le c r éd i c , puifque les 
fondemens en font pour ainfi diré iné-
bmnlables, & que d'ailleurs leur inté-
rét y eíl 11 íenliblemenc í i é , que nul ne 
peuc s'en écarter fans fe faire du tort á 
í b i - m é m e ? J'efpere done que mes 
Leóteurs ne me contefteront point ce 
fa i t ; i l me refte á tracer un projet d'or-
dre & de combinaifon pour la fixation 
de ees Bil le ts , leur nombre & l'ufage 
auquel on les emploira. 
A R T I C L E X X I X . 
Comment la Compagnie fe procurera l'ar-
gent dont elle aura befoin pour etre en 
iíúst d'exéeuter toutes fes opérations, 
TOus les Billets de confiance que la Compagnie fera en fon nom,ne 
feront deílinés que pour é t re employés 
uniquemenc á la conítruélion des ma-
gafins á grains, & á i'achac des grains 
fuperflus , afín de les mettre en Véfer-
ve: ainfi , fuivant l 'état du plan général 
©u carte que la Compagnie aura fait 
fai-
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faire par tout le Roy?ume pour fes é-
tabl if íemens, & principalement pour 
les magaíins á grains, le Burean géné-
ral verra ce qu' i l faudra de capitaux k 
chaqué diftrift pour former les premiers 
établiflemens des magafins á grains, & 
faire l'achac de ees grains; mais com* 
me l'achat ne fe fera pas tout á la fois, 
mais p e u - á - p e u , i l ne fera néceíTaire 
d'abord que de créer des Billets de con-
fian ce pour faire les magafins, & ache* 
ter les uftenfiles qui feront néceífaires 
pour ees magaí ins , & avoir quelques 
fonds pour l'emplette des grains furper-
flu§ qui feroient á vendré , & que la 
Compagnie dépofera dans des greniers 
particuliers, avant que ees magaíins 
íb ient en état de les recevoir: ainíl 
j 'eftime que pour commencer, i l fera á 
propos que le Rol permette á cette 
Compagnie de fabriquer pour 300 m i l -
lions de Billets de confiance, qui feront 
repart ís proportionnellement entre tous 
les diílrifts & fubdélégations du Royau-
m e , fuivant la forcé & le nombre de 
leurs Aftions dans la Compagnie. Je 
ílippofe qu'il en faut á - p e u - p r é s cette 
q u a n t i t é , parce que la Compagnie ou-
vrira en méme tems fes bureaux pour 
le pré t fur gages, comme nous l'avons 
dit c i -de í fu s , afin que l'argent circule 
plus facilement dans le Publ ic , & que 
ce véhicule mette tous les peuples en 
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mouvement; ainíi rous Ies pardculiers 
qui voudront faire quelque cbofe , 
trouveront les moyens de s'occuper, 
foi t dans les différens emplois que la 
Compagnie donnera, ou par la facilité 
d'avoir de l'argent au moyen du prét 
fur gages. Trois cens millions de B i l -
lets répandus dans le Publ ic , par les 
différens travaux que la Compagnie fe-
ra faire, ou par l'argent qu'elle pré te -
ra , rendront bientót la monnoie com-
mune dans le Royaume, La confian ce 
que le Public aura dans toutes les en-
treprifes de cette Compagnie, fera que 
dans ees premiers tems toutes chofes fe 
pratiqueront comme s'il y avoit déjá 
long - tems qu'elle füt é t ab l i e , & que le 
Public eüt déjá reconnu les avantages 
qui en réfultent en fa faveur: ainfi dés 
la premiere année une par cié des 300 
millions qui feront empioyés au prét 
fur gages, commencera á rapporter du 
bénéfice á la Compagnie. Comme l'ar-
gent deviendra plus commun , bien des 
gens s'erapreíreront á placer le leur 
pour s'en faire un fonds capital qui 
augmente leur revenu: ainfi la Com-
pagnie pourra emprunter, fi l'occafion 
s'en p ré fen te , 200 millions á conftitu-
t ion de rente, fur le pied de 5 pour 
100. Les mémes bureaux établis pour 
le prét fur gages, ferviront á recevoir 
l'argent que le ÍPublic apportera á la 
Com-
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Compagnie, qui en fera fes engage-
inens valables par Tentremife de íes A-
gens, lefquels lerviront de titres aux 
rentiers. T o u t l ' a r g e n t q u ' o n p r é t e r a á k 
Compagnie, fera pare i l lementd i í l r ibué 
h chaqué diferid ou fubdélégatioii,pour 
étre employé á l'achat des denrées qui 
font i'objet de fon commerce, & pour 
coní lmire des magafins pour les vins* 
fourrages, &c. 
C'e l l ainfi que la Compagnie en fai-
fanc circuler les efpeees monnoyées5 
animera de toutes parts le Commerce; 
le petit profit qu'elle fera pour l'argenc 
pré té fur gages, ou celui qu'elle retire-* 
ra dans les fuites fur Ies grains, les vins 
& les fourrages, ferviront á payer les 
intérécs des fommes qu'elle aura été o-
bligée d'eraprunter. La feconde année 
de ees premiers établif íemens, íi les ré -
coltes des grains font abondantes, on 
lui permettra de créer encoré pour 300 
mill ions de nouveaux Billets de con-
fiance, ce qui fera encoré un fonds de 
600 millions qu'elle répandra dans le 
Publ ic , & qui augmentera le nombre 
des efpeees circulantes, fuppofé qu'il.y 
ait a á u e l l e m e n t pour un mill iard 400 
millions d'argent m o n n o y é ; ce fera a-
lors de -méme que s'il y en avoit pour 
2 milliards,- mais comme le prét fur ga-
Ses fera difparoítre le commerce des 
üíüiriers., on peut compter que l'argenc 
monnoyé ne íera plus retenu nulle pare 
dans 
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dans les coffres comme i l Teft á-pré-
fent; i i circuiera prefque tout dans le 
Commerce, & on en verra par-touc 
une abondance bien plus grande: ainíi 
la Compagnie trouvera par cette i n -
vention un moyen & une aifance d'em-
prunter autant de fonds qu'elle en aura 
befoin pour donner la preraiere forme 
a ees nouveaux établifTemens. E l le 
payera toujours l ' intérét des fomraes 
empruntées fur le pied de 5 pour ico ; 
& les bénéfices qu'elle retirera á mefu-
re , feront face á cét intérét ánnue l . 
J'eftime encoré qu'elle pourra emprun-
ter la feconde année 400 millions. E l l e 
aura done 600 millions en fonds de 
Billets de confiance, & 600 autres m i l -
lions en efpeces emprun tées ; ce qui luí 
fera un railliard 200 mil l ions, qu'elle 
emploira á former TétablilTement de fes 
premieres entreprifes, comme nous l'a-
vons dit. Je ferai voir dans la fuite de 
cet Ouvrage , qu'elle ne fera point em-
bárraíTée á les employer dans r e í p a c e 
de deux années , á tout ce qu'il con-
viendra qu'elle faíTe , ou qu'elle achet-
t e ; car, fuppofé que les récol tes qu'el-
le achettera avec la conítrudtion des 
magafins qu'elle fera batir pour les lo -
ger, abforberont les 600 millions en. 
Billets de confiance, & cette efpeee de 
monnoie répandue dans le Public , foit 
par cette v o i e , ou par celle du prét fur 
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gage, lu i fera rentrer au moins autant 
d'argent qu'on l u i p r é t e r a , á raifon de 
5 pour IOO d ' in téré t , parce qu'alors l'ar-
gent étant fort commun, les gens qui 
en feront pofleíTeurs, feront bien - ai fes 
de s'en faire un fonds ou capital; de^ 
forte que les 6oo millions queje fuppo-
fe qu'elle aura regus du Public fur des 
Contrats de con í l i tu t ion , lui fervironc 
pour faire fon commerce de grains & 
^e vins dans tour le Royanme; mais 
comme l'ame de tout ce commerce fe 
tjouvera confiñer dans la conftruftion 
des canaux de navigation, & dans les 
atrofemens, elle fera travailler en mé-
me tems á l 'exécution de ees travaux, 
que nous allons détailler fousunautre 
plan plus conforme á l'entreprife ge-
néra le de Commerce & d'Agriculcure; 
c 'eí l pour cela qu' i l fe fera un mou-
vement t rés- grand dans tous les fujets 
du Royanme, pour portel- ees travaux 
k leur perfeftiom Les peuples voifins, 
les SuiíTes , les Allemands, les Fia-
mands , les Savoyards & méme les Ef-
pagnols viendront chez nous pour y 
avoir de l'ouvrage: comme on ne peut 
avoir trop de bras on recevra tous 
les gens qui fe préfenteront pour tra-
va i l l e r , & on poufíera vigoureufement 
les travaux tendans á l 'amélioration de 
TAgriculture & du Commerce ; ainíi 
deus^ Hiiiliards d'argent monnoyé ne 
fe-
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íbront pas trop pour faclíiter tous les 
payemens & les affaires de commerce 
qui fe feront alors par tout le Royau-
me. Le Bureau d'Agricultüre qui ve i l -
lera fur tous les objets, y fera les ob-
fervations néceíTaires; & je fuis pref-
que certain qu'á la troiíieme ou qua-
trieme année , i l trouvera que pour 
faire face á tou t , fournir á tous les 
payemens & aux achats, i l n'y en au-
roi t pas encoré aíTez ; ainíi on créeroi t 
dans la troiíieme année 300 autres m i l -
lions de Billets de confiance, & les 
bureaux feroiént toujours ouverts pour 
recevoir l'argent que le Public vou-
droit préter k la Compagnie á 5 pour 
100 d i n t é r é t : par ce double moyen , 
la Compagnie recevroit de l'argent de 
toutes parts, & fe reverferoit d e - m é -
me dans le Commerce; ce qui accéíé-
reroit beaucoup fes aíFaires. Dans la 
quatrieme année on achéveroit de créer 
le re í lant des Billets qu'on feroit con-
venu d'abord que la Compagnie feroit 
tant pour la conftruótion des magafins 
que pour i'achat des grains en ré fe rve ; 
ainfi ils monteroient á prés de 1100 mi l -
lipns de ees nouvelles efpeces circu-
lantes , q u i , p intes h 1400 millions 
d'argent m o n n o y é , qu'on fuppofe ex i -
ftant dans tout le Royaume, feroit 2 
milliards 500 millions de l ivres , qu'il y 
auroit en tout. Je ne crois pas que cet-
Q 2 te 
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te quantité d'efpeces circulantes fút 
í r ó p forte : car á mefure que les entre-
pr i íes de cecte Compagnie s'avance-
r o n t , le Commerce de la Nation de-
viendra plus étendu,* & alors, comme 
i l fe fera plus d'affaires, i l faudra aufll 
á proportion une plus grande quanti té 
d'efpeces i n o n n o y é e s , puifque, comme 
je Tai fait remarquer c i -devant , i l fe 
fera bien moins de Billets & de Lettres 
de change, lorfque l'argent fera com-
mun. Tous les payemens fe feront , 
pour ainíi d i r é , á mefure des emplet-
tes: les efpeces en feront plus circulan-
tes, & trouveront toutes á s'employer. 
On ne craindra plus alors que perfon-
ne cherche á faire des amas d'argent & 
á théfaurifer, comme font adluellement 
la plupart des Avares & desFinanciers, 
des que la Compagnie prétera fur ga-
fes, & qu'elle empruntera l'argent du ublic á 5 pour ico , par des Óontrats 
de coní l i tu t ion ; i l faudra beaucoup 
d'argent á cette Compagnie pour Téta-
blifíement de fes commerces, fes arro-
femens généraux, la navigation des r i -
vieres & canaux du Royaume; les amé-
liorations générales des landes & ter-
reins vagues de diverfes Provincesj les 
nouveaux établiífemens des harás , l'en-
trepnfe d 'élever des bétes á l a i n e , & 
des vaches dans Ies Pays oíi ees bef-
tiaux manquejac, fónc aatanc d'objets 
•: • dé-
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dépendans de cette Compagnie, dont 
Texécut ion demandera beaucoup d'ar-
genc; mais la voie des empmnts étant 
ouverte, la grande quantité d'argent 
monnoyé qui fe trouvera pour lors ré-
pandu dans le Public, procurera abon-
dammenc des fonds á cette Compagnie; 
car h mefure que les progrés de fes en-
treprifes fe d é v e l o p p e r o n t , la confian^ 
ce augmentera de plus en plus, & cha-
cun s'empreflera á placer fon argent 
ehez elle pour s'en faire un revena 
certain: par cette raifon elle en trou-
yera toujours fuffifamment quand i l l u i 
faudroit 5 á 6 njil l iards, elles les trou-
yeroit p e u - á peu, & á mefure (jy.'elle 
en auroit befoin : l'argent qui c i rcule , 
fait la nuvette par ees deux mouve-
mens; & je ne ferois pas é tonné que 
dans cinq ou íix années , cette Compa-
gnie fe trouvát avoir employé danstou-
tes fes entreprifes 3 miiliards d'argent 
m o n n o y é , & avoir por té prefque tous 
fes projets á ce point de perfedtion, 
qu'on doit raifonnablement attendre 
d'une Compagnie íi bien c o m p o f é e , íi 
bien d igé rée , íi é tenduc &; íi intéreflan-
te. je laifle á mes Lcóteurs á confidérer 
quels font les efFets qui doivent réfulter 
de pareils arrangemens, s'ils font plus 
fáciles á concevoir qu'á déc r i re ; cepen-
dant on appercoit que par ce fimple vé-
bícule desBillets de confiance, que le 
Q 3 Roí 
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Roí aura permis á laCompagnie de fai-
r e , & les bureaux établis dam tout le 
Royaume pour le prét fur gages, la 
Compagnie fera en état de trouver tous 
les fonds qui luí feronc néceílaires pour 
fes opéra t ions , fans qu' i l lu i en coúte 
r í e n ; & c'eít je crois m'étre acquitté de 
la promefíe que j'avois fait dés le com-
mencemenc de cet Ouvrage, que fans 
avoir aucuns fonds en efpeces, la Com-
pagnie pourroit faire les plus grandes 
entreprifes. T o u t r é í i d e , comme on 
v o i t , dans la confiance, dans le bon or-
dre & la juítefle des combina i íbns , qui 
feront tout le fuccés de cette grande 
affaire. - Comme cette Compagnie dés 
Je commencement fe procurera, au 
moyen des Billets de confiance, des 
fonds qui monteront á 1100 mi l l ions , 
fans payer aucun i n t é r é t , le produit 
que ees Billets donneront par le pré t 
í u r gages, 5c le gain que la Compa-
gnie retirera dans l'efpace de íix an-
i iées fur la vente de fes grains en ré« 
fe rve , feroit plus que fuffifant pour 
acquitter les intéréts de deux milliards, 
fuppofé que la Compagnie les ait em-
prun tés du Public. Ces raémes Billets 
caufant un grand mouvement par la 
circulation des monnoies, feront ren-
trer par la voie des emprunts tout l'ar-
gent dont la Compagnie aura befoin; 
i i n f i toutes les branches fe préceronc 
des 
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des forces & des lecours rautuels, & 
ne tarderont pas a s'élever au point de 
perfeftion qu'on doic attendre d'une 
entreprife qui feroit auffibien digérée. 
A R T 1 C L E X X X , 
Ohfermtions fur les amntages que VEtat 
& le ROÍ retireront de ees nouveaux BU* 
lets de cmfiance. 
^KJOÜS avons fait connoí t re á nos 
i . ^ Leéleurs les moyens dont le 
Royaume fe fervira pour fe procurer 
tous les fonds qui lu i feront néceíTai-
res: bien lo in que ees moyens pui í íent 
nuire au commerce & á la finan ce du 
ROÍ , on peut aíTurer que les Billets de 
confiance que la Compagnie répandra 
dans le Public avec les bureaux qu 'e l lé 
aura par . tou t dans les Villes du Royau-
me , feront tellemcnt circuler l'argent 
m o n n o y é , que chacun s'en trouvera 
fuffiramment f o u r n i , & que perfonné 
ne fera o i f i f , tandis qu' i l y aura tant 
d 'occaíions de travailler & de gagner. 
A coup fúr , les impóts feront mieux 
p a y é s , 6£ tout le monde s'en reflentirai 
comme le Roi percevra le dixierae o i i 
le vingtieme fur toutes les rentes que 
la Compagnie fera á ceux qui lu i p r é t e ' 
Q 4 ront 
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ront de l'argent, ce fera encoré un ob-
je t aílez coníidérable d'augmentation 
dans les Deniers Royaux; car en fup-
pofant que la Compagnie emprunte 3 
milliards au moins du Public , pour 
faire face á toutes fes entreprifes, & 
exécu te r toutes fes opéra t ions , comme 
nous le ferons toucher au doigt , l ' inté-
ré t de cette fomme á raifon de 5 pour 
100, montera á 150 mi l l ions , fur lef-
quels le Roi pourra percevoir au moins 
7 millions 500000 livres. Les biens de 
í 'Etat cependant augmenteront par la 
créat ion de ces rentes d'environ 3 mi l -
i iards , fans compter ce que les amélio-
xations des terres rapporteront de plus 
aux différens particuliers propr ié ta i res , 
qui par ce moyen feront plus en état 
de payer leur portion des impóts. Nous 
avons áé]k fait connoí t re que le Roi 
ayant la cinquieme partie de tous les 
xevenus de cette Compagnie, i l l u i en 
reviendra confidérablement de finance. 
Donnons maintenant une idée de la 
maniere dont la Compagnie fera faire 
ees Billets de confiance, de leur forme 
& des précautions que Fon prendra, a-
íin qu'ils ne puiíTent pas é t re contrefaits 
n i falfifiés, 
1. I I y aura á París une Imprimerie 
en taille douce, oü Ton fabriquera ees 
Billets , fous la diredlion du bureau 
général^ &; dans la forme fuivante. Ces 
„ B i i -
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Billets feront ornés d'une vignette re-
préfentant tous les attributs de l 'Agr i -
culture, deffinés & gravés par les plus 
hábiles M ai tres qu'on aura choifis á cet 
effet. La valeur du Billet fera écr i te 
dans le cadre formé par la vignette , & 
le papier fera taillé exprés de 5 pouces 
de longueur fur 3 de largeur. Indépen-
damment de cette vignette, i l y aura 
une empreinte de TEftigie du Roi d'un 
c ó t é , & fes Arraes de l'autre cócé , 
c'eft - á - d i r é , fur chaqué bout intérieur 
du cadre: ees Cachets feront frappés 
comme une médaille en gravure 61 un 
peu en bas relief. 11 faut obferver que 
ees Billets foient de quatre prix diffé-
rens; i l y en aura de 96, de 48, de 24 
& de 12 l ivres , mais on n'en fera point 
de plus haut ni de plus bas p r i x ; & 
fuivant la valeur qu'ils r ep ré fen te ron t , 
les empreintes de l'Effigie feront plus 
ou moins grandes, précifément comme 
fi Ton en faifoit un coin pour fabriquer 
de femblablesmonnoies d'or. Ces coins 
& ces planches reí leront en dépót dans 
le bureau du í r é f o r général á Paris, & 
on ne s'en fervira jamáis qu'en préfence 
de quelques perfonnes de confiance 
prépofées pour y vei l le r , lefquelles fe-
ront chargées d'en teñir un compte 
exaé t , & fe controlleront les unes par 
les autres. I I y aura deux bureaux 
Q 5 d'em-
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d'empreinte, l'un pour la planche, ^ 
l'autre pour la médaille. 
2. Loríque les Billets feront fabri-
q u é s , on en vena á chaqué générali té le 
nombre de Billets qui lu i reviendra , 
fuivant la répart i t ion réglée au bureau 
général . Chaqué généraíké fera encoré 
appliquer fur ees Billets fes armes en 
m é d a i l l o n , & i l y aura quatre perfon-
nes choiíies entre les Agens des fubdé-
léga t ions , qui íes figneront fur deux 
ligues dans une placo laiíTée exprés va-
cante dans le cadre; chacun d'eux fe 
fervira d'une enere vifiblement d i f e -
rente, & n'en changera pas que tous les 
Billets ne foient fignés. Les numéros 
feront aufíl écrits d'uwe autre main. 
Quand tous les Billets feront emiére -
ment fabr iqués , comme la feuille de 
papier fera d'une longueur double, on 
les reliera tous enfemble par ordre de 
n u m é r o s , & les diíFérentes yaleurs fe» 
ront reliées f épa rémen t ; enfuicc on 
coupera ees Billets dans la Broderie, 
qui deraeurera avec la moit ié de la 
feuille a t tachée au L iv re qui formera 
le regií lre des coupmis, oh feront pa» 
rei l nombre de numéros , avec la valeur 
du Bil let gravée fur le ta lón du coupon. 
Quand les Billets de chaqué générali té 
feront fignés & inumérotés , íes talons 
du coupon em-egiftrés & reíiés par 
or-
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ordre de numéros , avec l'empreinte 
paiticuliere des armes de chaqué gé« 
n é r a l i t é , on enverra k chaqué fub-
délégation la portion de Biiiets qui 
lu i reviendra, íur laquelle i l fera enco-
ré appliqué un petit cachee en médail-
le avec le nom de la fubdélégat ion, de-
méme qu'on aura mis auííi eclui de la 
géné ra l i t é ; c 'el l ainü que feront fabri-
qués tous les Billets de coníiance que 
la Compagnie donnera dans le Public 
enpayement, & qu'elle recevra de-mé-
me dans fes emprunts, comme íi c 'é toi t 
de l 'or m o n n o y é ; mais afin que le Pu-
bl ic ne foit pas t rompé par la contre-
faftion des Billets de confiance, la Com-
pagnie fera faire á fes dépens au moins 
un mil l ion de porte-feuilles propres á 
conferver ees Billets & autres Papiers 
de conféquence. Ces porte-feuilles con-
tiendront aufíi l'empreinte véritable de 
la forme de chaqué B i l l e t , tels que les 
général i tés les auront marqués á leurs 
armes & í ignés: ce modele fera diffé-
rent des Bi l le ts , en ce qu 'ü fera écrit 
deífus , en gros caraftere, Modele de 
comparaifon, afin que lorsqu'on prendra 
de ces Billets en payemens , on puifle 
les confronter avec ce modele de com-
Earaifon , & voir s'ils lui reíTemblent ien en toutes chofes , pour les traits 
de la gravure, les empreintes , les ca-
chees & les fignatures, qui feront égaux 
aüx 
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aux -uns comme aux autres. I I y aur^ 
pluíieurs feuilles oh feronc marquées , 
générali té par général i té , les emprein-
tes des fubdélégations de chaeune,avec 
le numéro des íübdélégacions, fuivant 
Je rang réglé par le forc au bureau de la 
générali té pour la préérainence entr'el-
les aux affemblées. Les généralités fe-
ront auffi placées par numéros , fuivant 
le rang de leurs Députés áTaffemblée 
du bureau général ; ainfi ceux qui fe-
ront munis de ees porte-feuilles, pour-
ronc examiner fi les Billets qu'on leur 
don ñ e r a , feronc les véricables; & quand 
ils feronc auffi dans le cas de les don-
ner en payemenc, ils feronc obferver 
a ceux á qui ils les donneront, qu'iís 
fonc conformes au modele de compa-
raifon: cela ne contribuera pas peu h 
écablir la confiance, & á écarter la 
fraude; car ceux qui auroient des B i l -
lets dont la faufleté feroit bien prou-
v é e , feronc afrétés & emprifonnés com-
me gens qui diílribuent de lafauíTemon^ 
noie ; alors on enverra ees Billets fus-
peéis au bureau géné ra l , ¡pour écre vé-
rifiés au talón des coupons & aux em-
preintes; & s'ils fe trouvoient réelle-
ment faux , on feroit les perquifitions 
néceífaires pour en découvrir les fa-
bricateurs; & ceux qui feroient décla-
rés coupables de ce commerce, feroient 
punis comme faux- monaoyeurs. Avec 
une 
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une telle attemion que chacun feroic 
intérefle d 'avoir , i l ii'arriveroiü gueres 
que Ton fác t r ompé ; c 'eíl pourquoi tou-
tes Ies perforínes qui feroient obligées 
de faire un certain commerce, fe rnuni-
roient d'un porte - feuille que la Com-
pagnie feroit vendré á fon profit. Cha-
qué porte feuille fe vendroit un louis 
d'or pour le moins; & comme i l n'y au-
roi t que la Corapagnie qui pourroic en 
vendré 3 le profit qu'elle feroit fur cet 
article, lu i ferviroir. á payerles fiáis de 
fabrique des Billets, & tous les appoin-
temens des Commis, ínfpe&eurs, Cora-
miílaires & Controileurs qui feroient pré-
pofés pour étre préfens á la fabrique & 
en rendre compte; ainíi le Public paye-
roi t cette dépenfe avecplai í i r , désqu 'on 
l u i mettroit íbus lesyeux les moyens d'é-
viter les furprifes&; la tromperiede B i l -
lets faux. On ne feroit pas long - tems 
fans conrioírre parfaitement ees Bil le ts ; 
& par conféquent i l feroit tres - difficile 
de les contrefaire, d'autant plus qu ' i l y 
auroit autant de chofes á obferver dans 
la derniere préciíion ; ce qui e í lprefque 
impoí l ib le , ou du-moins feroit bien ra-
r e : d'ailleurs les peines étant íi grandes, 
je doute fort que perfonne ofát Tentre-
jsrendre; & comme la chofe ne pourroic 
fe faire par une feule perfonne, i l y au-
ro i t toüjbürs á craindre d'étre décdu-
verc. 11 fera expreíTément défendu de 
com-
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commercer ees Billets fur la place, fous 
quelque pretexte que ce puiííe é t r e ; car 
ees Billets ne vaudront jamáis ni plus n i 
moins que la valeur qu'ils portent écri te , 
ÍNul intérét ne pourroitengager laCom-
pagnie, ni méme le Prinee, á faire le 
moindre changement dans la valeur réel-
le de ees Bi l le ts : i l fera done á propos 
de les lailler toujours fubfiíter dans le 
méme é t a t , afín que la confiance publ i -
que en foit plus grande. 11 n'y a que la 
í tabil i té dans ees chofes qui en falle le 
m é r i t e , & qui aíFermifle de plus en plus 
la confiance ; au-l ieu que les change-
mens qui fe font arbitrairement, & par 
fantaifie , jettenc les peuples dans le 
découragement & la défiance; c'eft ce 
que nous avons vuarriver au Syf témede 
LAW , par rapport aux Billets de Ban-
que. Si le Gouvernement venoit á s'ap-
percevoir qu' i l y eút trop d'elpeces cou-
rantes dans le coramerce qui portá t les 
peuples u l 'oif iveté, & que ees Billets 
euflent autant de vogue que TargenE 
r n o n n o y é , dans ce cas i l faudroitféques-
t íer une partie de í 'argent monnoyé qui 
feroit de t rop, ou bien le Roi le garde-
ro i t dans fon Tré íb r jufqu'á des teros oh 
les peuples devenant plus nombreux, i l 
leur faudroit en proportion píus d'efpe-
ces pour fournir aux échanges de leur 
commerce ou de leur induftrie; car i l 
faudra, autant qu'il eft poffible , faire 
en-
D E S D E N R £* E S . 255 
enforte qu'il y ait des Billets de con-
íiance pour autant de valeur que pour-
ra fe moncer le prix des grains mis en 
ré ferve , afin de ne pas fupporter aucu-
ne charge d'intéréc aux capitaux qui fe-
ront employés aux ac í a t s de cetce den-
rée . Cette policique, comme on voir, 
fert de bafe á toutes les encreprifes de 
la Compagnie d'Agriculture , afin de 
l'engagcr davantage á travailler aux pro-
gres de tout ce qui aura droic au projet 
de fon établi lfement; & íi elle n'étoic 
pas encouragée par le puiflant mot i f du 
profic, i i ne i ero i t pas facile d'amener 
ces chofes au point de perfeft ion, au-
quel j ' a i fuppofé qu'elles pouvoient par-
venir dans les fuites. Comme elle fera 
occupée d'une infinité de travaux á Ja 
fois dans toutes les parties du Royau-
me, on n'en foudendra jamáis l 'exécu-
t ion que par une émulation d'intéréc 
qui anime tous fes membres. 
I I faut obferver encoré un article des 
plus imporcans, c 'eíl que quand i l a r r i -
vera quelque accident aux Billets de con-
fiance , foit d'écre gátés par l 'eau, ou 
tachés , ou déchirés , pourvu que leur 
vrai caraftere de fabrique ne foit pas en-
t iérement eíFacé, & que Ton en ait en-
coré le n u m é r o , les bureaux les rece-
vront de quelque part qu'ils viennent: 
on donnera au porteur en échange de 
Targent m o n n o y é , ou un autre Bil let á 
fon 
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fon choix; cette facilité ne contribuera 
pas peu áinfpirer aupeuple la plus gran-
de confiance. 
A R T I C L E X X X I . 
Des facilités que le Roi tromera au moyen 
de cette Compagnie, pour emprunter dans 
le befoin te lie Jumme qu'il voudra , fans 
jamáis payer aacun intérét , £f fans que 
ees emprunts Joient d la charge de per-
fonne. 
SE L O N le fyíléme afluel des aífaires du Gouvernement, on n'a point de 
relTource pour emprunter de I 'argent, 
fans payer de gros intéréts qui devien-
nent toujours á charge á ; l ' E t a t , o u , ce 
qui reviene au m é m e , enfaifantdes Lot -
teries avantageufes aux Adlionnaires, ou 
en créant de^DouvellesCharges qui font 
fouvent onéreufes au Public, ou enfin 
en établiflant de nouveaux Impóts. Si 
c'ell: k des Ferraiers, ou autres Finan-
ciers que le Roi cede ce nouvel i m p ó t , 
11 arrive que ees Traitans avangantpres-
que toujours l a fin anee dont le Roi a 
befoin , trouvent le fecret d'avoir laper-
ception de l ' impót á fort peu de cho-
fe: ils y gagnent fouvent le double dans 
le eommencement; & les peuples en 
fonc 
E S D E N IR. E E él - &Sf 
Ib'nt d'autant |)lus malheureox, fansqué 
le Roi trouve toas les béfoins íuffifani 
pour faire face á, fes aíFaires, parce qu' i l 
craiiít de furchargér fespeuples. En ef» 
fet j tandis que d'un coté ils fónt fur-
chargés patde noüveaux impóts j ils fe 
trouvent de Fautre moins en état de 
payer les á n c i e n s ; ou fi on les obliga 
á faire des eíforts pour fatisfaire á tout^ 
& que le nouve) impót fo i t mis fur les 
Agricuíteurs , les terres en ferpnt plus 
nég l igées ; fi c'eft fur le Marchando le 
Commerce en, eít re tardé á proport ion; 
fi c'eft fur le Fabriquant^ i l en réfulce le 
méme efFet; enfin fi f c'eft fur l 'état des 
perfonnes vivaiít noblement,tousles au° 
tres états s'en reífentent par la ehaíne 
qui les unit tous: i l n'eft pas pofllbíe 
d'afFoiblir, ou de fortifier les autres ¿ 
fans qu'en méme tems toute la Sóc ié t l 
n'en foit aífefitée; i l eft aflez ordinaire 
¿ans ies terns de guerre, que le Roi foit 
forcé d'avoir recours á ees expédiens^ 
iors méme que la plupart des homme^ 
miles á rÁgr ieul ture & aux Ar t s , fonc 
oceupés á porter les armes pour la dé-
fenfe de la Patrie; au - lieu d'un mal ^ 
(pela en produit deux inéyitables h U 
fois : joignez á; cela, que fi nos armées 
font obligées de porter la guerre dans 
Jes Pays ennemisj notre argent alors 
forc du Royaume, & c'eft autant dé 
perdu pour le Commerce; ií fe fait 
R moins 
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moins de confommatioa de notrc crft l 
& l'inaQiion oü fe trouvent alors coutes 
chofes , caufe un dérangemenc total 
dans íes aíFáires des famüles les plus a 
leur aife; par une fuice nécef ia i re , toué 
le Royanme s'en reífent: i l feroit dónd 
for t á fouhaiter que de tant de matts 
que la guerre caufe á une Nation , i l 
fút poffible au-moins d'eü évi te t Ies 
principaux ; par exempie , i l faudroit 
un moyen pour que le R o i , dans fes be-
foins urgens, püt trouver fur le charap 
toutes les fommes qui lui feroient ne-
ceflaires, fans é t re obl igé de cféer de 
üouveaüx i r a p ó t s , ni d'emprunter dé 
Fargent, en payant ou faifant payer aa 
peuple un intérét qui , en le découra* 
geant , ne peut que I'afFoiblif dans fe$ 
entreprifes journalieres : au- contraire 
on devro i t , s'il é toi t poffible , táehef 
d'animer fon courage de plus en plus, 
afín que la petite quantité .des hommes 
qui re í lent a t tachés aux profeflions mé-
ehaniques , pu i í fen t , par leurs tfávaux 
r edoub lé s , réparer la perte caufée p a í 
l'abfence de ceux qui portent les armes 
pour la défenfe de la Patrie & des drbits 
de leur Souverain. Un tel fecret , á 
mon avis, ne peut fe trouver que par 
le moyen de la Compagnie que je pifo» 
pofe. La confianee génerale qu'elle fe 
feroit acquife par une conduite pradem-
ment r é g l é e , & par des procédés éqai¿ 
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f l b l e s , proctíreroit tdus leí ex|)édie'n§-
fiéceíTaires iá Fexécut ion de ees graiides 
entreprifes: car íuppoíbns q ü e ' i e Roí 
cüc befoin tbut d'un coup de ÍOQ mil5 
l ions i le crédit & la réputat ibn les l u i 
feroient trouver á l ' inftant, fáíís payei 
aíicUn in téréc , & fans étre bb l igéde d é -
Bourfer un foh Le Roin 'auroit qii 'álüt 
permettre de fabHquer des Billets d é 
confiance^ jufqu'á eorícurreñee des íod 
miíi ions demandés ; au- l ieu de ees B i l -
lets ^ la Gompagnie fburnirdit au Éoi dé 
l 'or & de l'argent m o n n o y é , pbur e á 
faire l'ufage qu' i l defireroit foit aü-
dedaiis, foit au dehors de foh Róyau-
me. Les Billets de confiance t'iéip 
dfoient la place de cette m o n n o i é , fe-
loñ les arrangemens que le Roi prefcri¿ 
ro i t á cette Gompagnie; elle fe rein-
bourferoit p e ü - á - p e ü fü r l e cinquiemé 
que le Rbi a á prélever fur les bénéficeS 
annüels de la Gompagnie: k indure qué 
ees fonds rentreroient, füit en argentj 
foi t en Billets de cónf ianeé , on feroic 
diíparoítve une partie de cette fomme^ 
fen fupprimant poür une paréille valeuf 
d é Billets , que Ton feroit brñler eri 
préfence des Gens du Roi prépofés pour 
y afliifter: ainíi en fuppbfant que chaqué 
ánnée le Roi eút permis á cette Gom-
pagnie de fe rembourfér dé dix m i í -
iions , on feroit brüler pour diii: m i l 
lions de Bi l le ts ; & dans l'efpace de dix 
R 2 ans. 
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ans, les 100 millions de üouveaux Bii-» 
lets feroienc fupprimés, & íes chofes fe 
retroaveroient au méme état qu'avanc la 
guerre: le Roi fe fefoit acquitté fáns a-
v o i r p a y é aucun intéréc^ & fans que la 
Gompagnie ett été re tardée dans fes 
opé ra t i ons , ni le peuple furchargé;. au-
€ontraire ees Bi l le ts , en rempliííant, le 
vuide de Targent qu'on auroic faic for-
t i r du Royaume pour la paye des T r o u -
pes , le Commerce ni rAgriculture n'cn 
auroientrien á fouffrir: les peuples ai-
dés par ce v é h i c u l e , & poufí'és du deíir 
de pouvoir remplir leurs engagemens & 
fatisfaire á leurs befoins eíTentiels ou 
h a b i t u é i s , ne manqueroient pas de re-
doubler leurs t ravaux, leurs foins & 
leur application ; ce qui contribueroit 
á réparer le tor t de l'abfence des gens 
employés á la guerre: la France, par 
ce moyen, feroit en état de foutenir de 
íongues guerres, & d'étre fupérieure en 
touc á fes ennemis; c 'eíl ce qui ne fe-
ro i t pas difficile , fuivanü ce nouveau 
fy í léme, parlequel i l eft plus que prou-
v é , qu'au moyen d'une femblable Gom-
pagnie, l 'Etat trouveroit plus dereíTour-
ce , qu' i l n'y en a á efpérer aftuellemént 
de tous les Financiers, qui ne font ja-
máis parü au Roi de leur argent , que 
fous des conditions for t onéreufes aux 
peuples, fur qui les charges torabenc 
toujours. 
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A R T I C L E X X X I I . 
Des moyens que le Roi trouvera par le 
Jecours de la Compagnie dyAgriculture y 
pour rembourfer les dettes de l 'E ta t , 
fans que les Ren t im y perdmt la moiri' 
dre ebofe. 
DANS les tems de paix oíi l'Etat n'a pas les mémes dépenfes á faire que 
dans les tems de guerre, il eíl facile au 
Roi de mettre en réferve une partie de 
fes revenus; & c'efl: ordinairement dans 
ees tems^lá que Fon fupprime lesimpóts 
qu'on avoit créés au commencement de 
la guerre, & par-lá le Roi foulage en 
quelque forte íes peuples; mais Targent 
qu'il tient en réferve dans fes Tréfors, 
pour s'en fervir dans Ies occaíions, eíl 
un argent mort pour lui & pour fes peu-
Í)les; s'il veut Teraployerá quelque cho-e d'utile , comme á rembourfer des 
capitaux & étéindre des intéréts oné^ 
reux, il réduit une infinité de familles 
dans le cas de faire un ufage défavanta-. 
geux de leur argent, & fouvent de le 
placer avec risque, ou fur des effets qui 
ne leur rendentpas lemémeintérét. En* 
fin, de quelque maniere que ce foit, il 
arrive que eet argent n'eft pas toujours 
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placé de la maniere la plus profitable 
pour l 'Eta t ; car fi le Roí remploie 
fembourfement des dettes, i l eft yraí 
que c'eÜ en quelque forte le placer ^ in -
téréc ? puisqu'on fupprime alors ceux 
que le R o í e í tob l igé de payen mais aufli 
quand le Roife trquve avoirbefoín d'arr 
gent pour des cas i m p r é v u s , & qu'i l a 
piacé l'argent qu' i l auroit pu mettre ei^ 
r é fe rve , i l eft obligé pour faire face h 
tou t , de créer de nouvelles rentes & de 
recQLtrir á d'autres m o y e n s o n é r e u x , par 
les avantages qu'on attache aux em-
pruntSj pour attirer dayantage la con-
ílance du Public: ainíi i 'État fe trowve 
chargé de nouveaux intéréts plus fort§ 
que ceux qu ' i l auroit rembouríes c i - de-
vantj c'eít ainfi que le R o í perd cou-^  
Jours, & ne peut jamáis s'acquitter: s'íl 
arrive qu'on vienne á réduire les intéréts 
au taux de TOrdonnance, le crédit du 
í io i perd beaucoup , comme nous l'a-
vons vu arriyer de notre tems aux ren-
tes de l ' H é t e l - de - v i l l e : le nial de cet-
ie réduft ion ne feroit pas confidéra-
ble, íi la" piupart des perfonnes qui ont 
acquis des premiers de ees rentes^ ne 
5,'en é to ient défaits en faveur d'autresj 
mais i l eft rare qu' i l n'y en ait point un 
gmnd nombre qui auróient acheté ce§ 
Contrats dans la bonne f o í , & les au-
Toient payés á raifon du denier yingt^ 
& peut * é k e ' dayantage,,; fuiyantJa coa-
• • • • ,p f • " ' ' ^ fiance 
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Sanee que le Public y mettroit a]ors: 
dans ce cas, rmnocent íbufFre pour le 
Coupabie; & dans une autre occa í ion , 
le Roi ne trouveroit pas les mémes fa-
ciiités pour emprunter de l'argent: i l 
í au t done alors ufer d'autres moyens, 
ofírir toujours un appas féduiíant , pour 
faire rentrer l'argent dont i l auroit be-
Ibin . 11 e í i done bien prouvé que pour 
le préfeot 3 l 'Etat n'a pas de reíTource 
pour avoir de l'argent, s'il n'a payé de 
gros intéréts qui le ruinent; & quand i l 
peut faire quelque réferve fur fes reve-
nus, i l n'a pas encoré de moyen aíTuré 
pour que cet argent rentre dans le Com-
merce & lui porte in t é ré t , á moins que 
de s'expofer au dépourvu , comme je l'ai 
fait vo i r : au- l ieu que par le fecours de 
cette nouvelle Compagnie, íi le Roi 
yeut mettre en tenis de paix une partie 
de fes revenus en ré ferve , i l en pourra 
retirer un intérét coní idérable , en rem-
bourfant indiíFéremmenc les rentes fur 
THóte l -de -v i l l e , k raifon du deeier 
v ing t , fur le pied qu'on les paye aáluel-
iement; par ce moyen i l augmenteroit 
fes revenus: comme les Bureaux de ía 
Compagnie d'Agriculture feront toujours 
quverts pour reeevoir l'argent qu'on y 
•voudra placer á 5 pour IQO , les perfon-
nes qui auront été rembpurfées , ne fe? 
yont qu'un íimple dépiacement de leurs 
lentes; ^ a»-Uew d'avoir |e Roi , ils 
aúront la Gompagnie pouf débiteur , é 
tous les biens' du Royaume pour garans * 
ce qui ne feroit pas moins fúr: ainfi le§ 
ievéníis qué le Roi voudra mettre en ré-
-ferve, rentreront dans les mains de la 
Gompagnie, qui les mettra eíi valeur; 
& TEtat, en fe libérant de fes d é t t e s , 
áugmentéra fes r icheífes: par ce moyeii 
i l participera á tous les ávantages des 
p a r t i c u l i e r s & ne fera jamáis aucune 
perte, comme i l eít obligé d'en faire 
aduellement, lorfqu-il emprunte del'ar-
gent, ou qu' i l c rée des' impóts ndu-
i 'eaux; car la Gompagnie, fans fe gé-
uer en ríen , lui eú procurera autant 
qu ' i l fera néceffaíre * fans payer le moin-
dre intérét . Des refíburces femblables 
ne peuvent fe trouver que dans le fyfté-
meque je propofe : on ne doit pascrain-
dre que le Roi manque de moyens pouir. 
pouvoir placer le fuperflu de fes revé* 
ntts ; quand fes dettes féront payées , i l 
aura les domaines de la Gouronne á re-
tirer des mains des Engagi í les : i l aura 
encoré les charges de l'Etat á rembour-
fer , íi fon Gonfeil le juge á propos; en-
fin i r a u r a mille moyens dé le placer 
avantageufement pour Fintérét de l'É* 
tat & de fes fujets, comme je le feral 
voir dans la fuite de ees Mémoires . Oú 
ne finiroit po in t , fi Fon vouloit dédui-' 
se ici tous les avantkges qu'offre ce nou-
i m i projeÉ; .l€ Lefteur en featira fans-
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íioute toutes les vues, qui fe préfenteni 
I í lmagínatióti la moins étendue. Oo 
pourra m'obferver que les rentes fur 
l 'Hé te l - de - vil le ne font pas toutes á 
5 pour l o o , qu!il y en a beaucoup au 
denier 40 de leurs premiers capitaux. 
Cette obfervation eíl foible? rien en 
eíFet de plus chimérique que de croire 
que le Roi rembourfe jamáis un capital 
dont i i áura réduit la rente: s'il a eu le 
pouvoir de faire cette réduf t ion , pour-
Ouoi n 'auroi t- i l pas aufí l-bien eelui de 
raire le rembourfement fur le pied de 
cette réduft ion ? Je conviens que peufr-
é t re le Gouvernement ne prendra ja-
máis ce p a r t í ; mais i l Ta déjá f a i t , cela 
fufíit pour ne pas mettre en doute qu' i l 
le puiffe faire e n c o r é , fuivant les cir-
conftances: i l fera done fo r t indifFérenü 
pour le Rentier de recevoir fa rente fur 
les Deniers Royaux, ou d'en étre payé 
par une Gompagnie qui aura tous les 
fbnds de terre pour la garande des obl i-
gations qu'elle contrajera; mais pour 
faciliter cette mutation de rente, une 
í imple Déclarat ion du Roi fuffiroit fans 
áutre Añe , pour transporter fur la Com-
pagiiie les rentes affignées fur les Aides 
6 Cabelles, & autres, á mefure que le 
Roí fera en état de les rembour fe» , 
ivec les fonds fuperflus qui l u i refte-
font. La Gompagnie fera e l l e - m é m e 
les Añ&s i qui aux termes de la Déclara* 
Q66, C O M M E R C I 
t ion feront yalables. Les Bureaux de la 
Compagnie qn feront e u x - r a é m e s les 
payemens, en ne retenant que 4 de* 
niers pour l i v r e : par ce moyen, toutes 
les charges de Payeurs & de Gontrol-
leurs des rentes feront fupprimées & 
rembourfées fur l,e pied de la preraiere 
fnance: i l n'y aura plus de Sous-payeurs 
par cQmraiíllon? qui trouvent le fecrft 
de s'engraiffer aux dépens des Rentiers. 
Ges rentes feront payées exa£tement , | 
jeur é c h é a n c e ; (S£ i l y aura un bureau 
oh Fon ira donner la quictance,& rece-
voi r une refcription pour en toucher le 
moncant dans tous les endroics du Royau* 
me oh la Compagoie aura fes bureauxs 
fans payer d'aucres droits que 4 deniers 
pour l ivre, S'il arrive quie Ies Rentiers 
yeulent c^anger de doniicile, i l jeur fe» 
1a facile de fe faire ailigner le paye-
cient de leurs rentes fur tel burean 
qu'ils jugeront étre le plus a leur bien-
féance. Ce fera un fimple tranfport d'un 
bureau á un autre, moyennant un droi t 
fixé fuivanc ia f^rce du Contraft, qui 
fera le demi - centieme denier du capi-
ta!; ainfi les Rentiers pourront jouir 
par tout le;Rpyaui?ie de leurs revenus 9 
& étre á portóe de íes toiacher eux-mé-
iiies5,s5ils le veulent. 
•A l 'égard des Rentes yiageres & des 
Tontines j cornme elles s 'éteignent d'el-
les-niéi i iess & qwlp nomlDre en dimi-' 
nue 
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pEe tous les jours, le Roi ne les rem-
íaourfera pas: ees fortes de Rentes font 
útiles dans un Etat ppur la commodi té 
publique; ainíi i l fera permis á la Com-
pagnie d'en créer ainíi que des T o n t i -
iaes; mais íuivant notre fyí léme, i l ne 
faut jamáis que le Roi paye le moindre 
intérét; pour les fommes dont i l aura be-
foin. L ' expéd ien t que nous avons trou-
vé pour luí procurer de l'argent, fuffit: 
i l n'en faudrpit jamáis employer d'au-
tres, puifque c e l u i - l á eft fimple§ & 
aufll prpmpt qu'on le peut defirer. 
A R T I C L E X X X I I I . 
Suite des Obfermtions fur rEtabliffemm 
de la Qompagnie d'Agmulture. 
'Es Ledleuis appercoivenÉ 
fans - doute les différens points 
de vue qu'oíFre de toutes parts ce nou-
veau fyliéme. Paymi ceux qui ne fe fe-
ront pas donné la peine de rapprofon-
dir fufíifamment, i l y en aura beaucoup 
qui le regarderont comme un Román 
politique. I I eíl aflez d'ufage de traiter 
ainíi tous les Ouvrages de fpéculat ion, 
juíqu'á ce que Texécution ait pleine-
ment juítifié les idées de rAuteur ; je 
ne puis méme :h lámer je i premiers ' | % 
" ge« 
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pemens qu?on portera de cette nouvelle 
invention: car íl elle plaíc d'abord & 
faiíit rimagination aa premier coup 
d?ceil, elle a auffi des défaucs ,du-moins 
en apparence; car elle tiene á tant d'ob^ 
jets a la fois , & la mult ipl ici té des ma-
tieres qu'elle embrafle donne un air íi 
compliqué au projet, que refprit n'ap-
pergoit qu?avec peine toute Tharmonie 
& la jufteíTe de fes combinaifons. Ceux 
qui ne voudrone pas donner leur appli-
cat ión pour fuivre la chaíne qui unit le 
t o u t , & le lie á des principes tirés do 
Fév idence , regarderont cet Ouvrage 
eomme un beau r ó v e : quoi qu ' i l en 
fo í t , i l y a mille chofes beaucoup 
moins intéreflantes que ees M é m o i r c s , 
qui cependant ont fait quelque fenfa-
t ion dans le Public. Tels font La No» 
hlejfe Commer^ante, Les ¿ívantages & dé-
favantages du Commerce, Les Intéréts de 
la France mal entendus, L ' A m i des Hom-
mes, & une infinité cTautres Óuvrages 
dont la nouveauté a plú beaucoup. Je 
me flatte que le Public recevra auffi ou 
m é m e oeil tout ce que j ' a i á íui donner 
fur cette matiere. Je tácherai que les 
combinaifons en foient j u ñ e s , & á la 
por tée de tous les efprits qui aiment á 
s'occuper de pareils objets; mais avant 
de poufler plus lo in ce travail , je crois 
qu ' i l convient de préfenter au Lefteur 
quelques obfervations fur ce que aous 
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ayons déjá expofé : enfuite nous p ié -
viendrons la plupart des objedions 
qu'on ppurroit npus faire ; nous prepa-
rerons íe Public íur les aütres matieres 
que nous croyons devoir étre ajoutées 
á cec Ouvrage, pour le rendre plus 
complet & plus digne de fon attention. 
Objeñions fur í'expo/é d$ ía Compagnk 
d'Agriculture. 
P R E M I É R E Ó B J E G T I O Ñ . 
Ón nous oppofera peut- é t r e , maígré 
tóut ce qui a é té dic dans le commen-
cement de cet Ouvrage, que la forcé 
du préjugé eft fi grande en généralj» 
qu'elle prévaut toujours für l e í raifon-
nemens qui pourroient raíTurer fur k 
réuffite, & écarter la erainte que ceí te 
Compagnie ne porte des atteintes á la: 
PuiíTanee Légifladve. I I eft trés-difficilé 
á des géhies ordinaires de coneevoir 
qu' i l fubfifte une harmonie parfaite ,> 
telle qu'on la fuppofe dans ce fyílé-
me; & i l feroit prefque impoíTible qu ' i l 
n 'y furvínt quelque ehangement. O í 
en admettant qu' i l pu iñe s^ y faire la 
moindre altération dans un certain ef-
pace de tems, ils veulent démontrer 
qu'á la l o n g u é , & aprés une longue 
feiccefilon d ' a n n é e s , les changemensr 
s 'accroí t ront , & que la balance ficrhar-
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monis ceffefont d 'exií le ' r , fi-tót qué 
Féquilibfe fera dét ru i t j tout retourne-
ra dañs fon premier é t a t ; & pour fon-
dement á leur objeftion, ils ajoutent 
cette remarqué confiante , que de tous 
les nouveaux établiflemens, i i n'en e l l 
pas un qui aic pu conferver parfaite* 
ment la poíi t ion de Ta premiere iníl i-
t u t i o n , perdanc toujours du acquérant 
quelqUe degré de f o r c é , par la con-
currence d'une nouvelle inít i tution. Gr 
comme i l eft de principe que tout dans 
la Natura a fes oppofitidns ou fes con-
traires, i l s'enfuit, felón eux, que le fyf-
téme préfenté n'en fgauroit é t re exemt. 
I I . O B J E C t I O N * 
Quand on fuppoferoit que le Roí s*f 
précero í t , & qüe le Public radopteroit i 
í'ufage qü'on en feroit feroit toujours 
defavantagetíXi en ce que fon exécu° 
t ion détruirói t toutes les e ^ é d a t i v e s 
des grandes fortunes. Or ees expec-
tatives éxcken t i 'émulation & l 'ambk 
t ion des hommes , quoiqu'il en réfulte 
plus dé máux que de biens, par la fou-
lé de miférables qui meurerit fans avoif 
pu parvenir , parce qüe dans le grand 
nombré de ceüx qui y tendent1, i l s'éií 
trouve toujours quelques - uns ddnt les 
üobles efforts & les tentatives pdur s'é* 
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levér aüx Grandeurs, quoiqu'ils n'ayent 
pas réuffi, frayent en quelque forte la 
route á d'autres, qui trouvant le che» 
min & les difficultés applanies, y par-
vjennent plus aifément i ainfi la poí lén* 
té profite des travaux & des efForts ák 
ceux qui l 'ont précédée* Or dans le fy-
í téme que Ton propofe, i l n'y a plus 
l íeu á ees expeólatives de fo r tune ; 
par ce fyí lémej tout fe trouveroit ref-
ferré dans des bornes trés - é t roices , & 
i l n'y auroit plus d 'émulat ion: par con-
féquent on ne peut pas fe perfuadet 
que quand le Roi voudroit y donner les 
mains, le peuple fút aflez ardent á 
prendre part dans cette Compagnie. 
11% O B J E G T I O N . 
L e plan de cette entreprife paroí t íl 
fa f te , qu*il ne femble pas praticable ^ 
fans rencontrer á chaqué inflant une' 
foule d ' o b ñ a c l e s , que toute la pruden-
ce humaine ne fgauroit p r é v e n i r , & 
qui en arré teront l ' exécu t ion : d'ailleurs 
á dans cette foulé d'objets enchaínés 
les uns dans les autres i l arrive que 
quelques-uns viennent á manquer ou U 
ne plus fi bien cadrer avec les autres „• 
tout rédif ice qu'on aura appuyé fur un 
tel fondenlent, crouleranéceífairement . 
Comme i l y a beaucoup de chofes re-
lativet au fujet qui n'ont pas encoré é t é 
toa« 
t o u c h é e s , i l faut en atüendre le dénoue-
ment > pour pouvoir a fíe o ir un jugement 
íblide fur les points d'appui de cette en-
treprife 5 & c'eíl en queíque ftírte lá 
partie la plus intéreflante. 
Réponfe aux Qbjéñions. 
I I eft certa i n qu'on ne doit fouffrir 
dans un Etac Monarchique aucune puif-
fance capable de balanccr le pouvoir 
fupréme; mais i l faut auííi que ce pou-
voir foit íi intimement lié aux intérétá 
de l 'Etat , que toutes les pames qui en 
d é p e n d e n t , n'en puiíTent recevoir au¿ 
cun préjudice. C'eí l ainíi que peut fe 
maintenir l'harmonie qui réfulte de 
í iotre nóuveau fyftéme. Le Prince y 
eft coníidéré comme la t é t e , qui voi t & 
dirige toutes les adions & les mouve-
mens du corps: I I eft le Pere commun 
de tous fes fujets. Peut-on rien appré-
hender de la part d'un Pere chéri de 
fes enfans, de qui i l tire comme d'une 
fource intariíllibie tOute fa puiífance & 
fes richeífes? Le Roi^ tout maítre qu ' i l 
e í l dans fes Ecats, ne pourroic faire au-
cun mal á fes fujets fans fe préjudicier 
á lu i -mérae . On eft revenu maintenant 
de ees terreurs vaines, & du faux pré-
jugé oh Ton étoit aucrefois, qu'un 
Souverain en dépouillant fes peuples 
á e leurs biens, & l e s rendanc efclaves 
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I t igmeíitoit fa puiíTance. 11 ne faufc-
qu'un peu de réflexion pour fentir tous 
les maux qui en réfulteroient. Un peu-
ple réduit á l'efclavage & privé de fes 
biens^ ceíTerok d'avoir de Témulat ioni 
les travaux méchaniques , loin d'acquérir 
de nouveaux degrés de perfeól ion, re-
tomberbient biehtdt dans la barbarie, le 
Commerce 's 'anéahtiroic, les terrcs refte-
roient incultes, & la population dimi-
nueroit confidérablement; car perfonne 
ne fe p la i tá acc ro í t r e l e nombre desmal-
heureux. Les riqheíTes & l a puiílance du 
Prince, qui eonfiílent dansle nombre de 
fes fujets & dans rinduftrie defon peuple¿ 
en feroientbeaueoupmoindres ; & i l p e r -
droi t tout ee qu'il auroic voulu avoin 
L 'Empire Ottoman peut en íervir d'ex-
emple. Quel amOur peut - i l y avolr entre 
un peuple & f o n tyran? Expofés tour-á-
tour aux caprices &auxrevers de la For-
tune , ils ne trouveroient ni l'un ni Tautré 
aucune fécurké. Indépendamment de la 
bon té du coeur de notre Souverain , la po-
litique de notre Gouverñement eft trop 
éclairée & trop prudente pour adopter 
des pratiques ü groffieres & íi évidem-
ment contraires á fes intéréts. I I eft .en 
tout un milieu óü réfide la perfedlion. U n 
Etat quiferoit gouvernépar des máximes 
qui partageroient par quelque puiíTance 
nationnale le pouvoir du Prince entre 
l u i & fon peuple, rendroit la condition 
des fujets bien incertaine. Cctte alterna-
.: S ti-
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tive continuelle entre ees deux Chefsj 
oeeaí ionneroi t des troubles ¿edesdéforv 
di-es fans fin, diminueroit la forcé &le s 
rcfpefts düs aux L o i x , laifleroit le br i -
gandage & le crirae impunis, 6¿ le peuple 
feroit t our -a - tour la vift ime des deux 
concurrens. T e l eíl le défaut du Gouver-
nement qui eft en partie monarchique, & 
en partie populaire. Un Gouvernemenc 
Républicain ne me paroí t pas moins con-
traire au bien géné ra l , parce que les 
Charges & les Emplois s'y obdennent par 
la brigue des compé t i t eu r s , qui necher-
ehenc la plupart qu^ é l e v e r l e u r f a m i l l é 
& placer leurs c réa tures , mais toujours 
au préjudice des citoyens. Les mémes 
i nconvén i ens , dirá -1 - o n , arrivent dans 
un Etat Monarchique: cela peut é t r e ; 
mais les punitions quelePrincc en f a i t , 
prouvent du-moins que ees fortes d'inju-
ftices ne reí lent pas impunies, comme 
dans les Etats Républicains. Au rede i l 
n 'y a point de Nation quinefoitjaloufe 
de fes L o i x & de fes Üfages , & qui ne lei 
trouve préférables á ceux des autres 
Pays; C'eí l un préjugé qui croít avec 
nous; peut - étre méme á cet égard, le c l i ^ 
mat influe- t - i l un peu fur le génie des 
peuples. Quoi qu'il e n f o i t , i l n ' y a p o i n t 
de Gouvernement qui püt mieux s'ac-
commoder avec le fyíléme p ropofé , que 
le Gouvernement Monarchique, & i l eft 
calculé précifément pourles moeurs&le 
climat de la France. Je n'ajouteraí r iei i 
de 
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de plus qüe ce que j ' a i dit au corameiiCe-
íiient de cet Ouvrage pour prouver qué 
Ja Puiflance Souveraine, au - lieu de per-
dre den de fes avantagesparcesécablif-
femens iiouveaux, augmencera au - eon-
traire fon pouvoir ; c'eíl cequ 'oí i démon° 
trera dans la fuite avec la dernie íé évi-
dence. Q u a n t á rharmonie qui régne dans 
ce nouveau fyftéme, elle eí l íinatui*elle 
que r íen fle fera capable de la détnr i re¿ 
tant que les hommes conferveroik les in-
Clinatións inféparables de leur natufei 
|e veux di íe l'amour dcla g lo i rc , de leur 
intérét , & le penchant de tout ce qui peut 
procurer les douceurs & les agrémens de 
la v i e : or coinme ees chofes ^ loin de péfí 
fer chez les hommes j ne font que s^ ac-
croí tre , & qüe les progrés des Ares & des 
Sciences développeut en nous tous les 
jours de nouvelles chofes, on doits'at> 
tendré á un accroi íTementpropórdonnel 
dans l'ordre & Tharmonie qui fégneront 
toujours dans notre fyíléme poür le main-
tien d'un établiíTement qui fera le bon* 
heur despeuple^, fans dépendre des pré-
Jugés j comme i l ef tarr ivé á l ap lupa r t des 
fondations qui ont eu les commence-
meñs les plus brillans, qui ont perdu k 
mefure que l'erreur s'eft diflipée. ' Dans 
tout notre pi'ojet, i l n'y ai-ien quifoitos 
néreux pour qui que ce foit *, chaCun y 
trouvera fon avantage, & le touteftap-
puyé fur des principes íblides & fur lú na-
ture m é m e , qui n 'e í l fujette á áucun des 
S 2 chaa-
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changemens dépendans du capriee de$ 
mortels. T o u t y pourra écre auffi perma-
nent que la daree des hommes. 
La ieconde objedion eft fi foiblepar 
elle - m é m e , qu'on pourroit fe difpenler 
d'y répondre . Quo i ! parce que les voies 
de la Fortune ne feront plus fi arbitraires, 
& que les ambitieux trouveront des bor-
nes á leur fo i f démefurée, on croira qu ' i i 
y auramoins d'ambicton ? Erreur. On ver-
ra peu de ees forcunes extraordinaires, 
mais i l y en aura beaucoup plus de celles 
qui fuffifent pour opérer le bonheurdes-
hommes: ce n 'eí l pas connoí ; re lecoeur 
humainy (¡ue d'imagi-ner qu'il n'y aura plus 
d 'émulat ion, paree qu'on ne yerra plus 
de ees hommes de néants 'é lever en peu 
de tems au faite des Grandeurs & des R i -
cheí fes ; i l n'y a aucun de ees mortels for-
tunes, quí dans les commencemens de 
leur fortune, ayen te fpéréde la po r t e r i l 
l o i n : leur ambition s'eíl accrue parde-
grés ; á mefure qu'ils ont vu augmenter 
leur rieheíTes, leurs defirs ont augmenté 
en méme tems: encoré ne font - ils pas fa-
tisfaits, parce qu'i l e í l de la nature de 
rhotnme de ne l 'étre jamáis pleinement. 
Tant qu ' i l aura la faculté de refpirer, i l 
aura celle de deíirer. L'une lu i eíl auffi 
naturelle que l'autre. I I ne faut done 
pointde ees exemples rares & finguliers, 
pour exciter Témulat ión des hommes j 
au -contraire, je ne vois rien de í i pe rn i -
cieux dans un Éta t que ees fortunes rapi" 
des 
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des, q.ui raffemblent toutes les richeíTes 
dans la perfonne d'un petit nombre de 
gens. 11 y a p e u t - é t r e dans chaquéfiecle 
8 á 900 particuliers qui s'enrichiflent par 
ieur induftrie , & qui peuvent polléder du 
forc au foiblesoooolivres de rente. Ces 
8 á 900 familles opulentes n'en íbnt pas 
plus heureufes; mais íi ce bien eút écé dif-
perfé entre 270000 familles h raifon de 
icoo livres de rente ehacune, c'eúc é té 
pour la Sociétéun avantage confidérable; 
car ces 270000 familles peuvent étreéva'-
luéesá quatre perfonnes ehacune; ce qui 
feroit plus d'un mil l ion d'habitans, qui 
n 'é tant pas aíTezriches, travailleroient & 
ne re í teroient pas oií ifs; au - lieu que pop 
particuliers jouiflant de 30000 livres de 
rente, oceuperont tout au plus 200U3Q 
Í>erronnes chacun, encere eft-ce pour ervir á leur f a í l e ; ¿£ ces30 perfonnes ne 
font útiles en rien á l 'Etat , pas méme 
pour la popuiation; car la plupart , á TeX" 
emple de leurs M a í t r e s , ou ne fe marient 
pas, ou font une efpecede divorceaveq 
leur femme; cependant ces 27000 perfon-
nes abforbent á elles feules desricheflej 
qui auroient fuffi pour aider un mi l l ion de 
perfonnes. Quelle diíférence pour l'Etac 
& p o u r la puiflanceduSouverain! Voilá 
cependant ce que caufent ces fortunes ra-? 
pides 5c brillantes. Outre le nombre de qi^ 
toyens que ces nouveaux parvenus era-
ploient d'une maniere infruftueufe pour 
l 'E ta t , ils abforbent enepre k s terres, 
S 3 qu ' i l l 
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qu'ils font fervir á leur plaiíir a en Ies em? 
p l o y a n t á l a d é c p r a t i o n d e leurs Maifons 
de plaifance. Ce cerrein eft un terrein 
perdu , qui fruélifieroit a s'il é toi t entre 
fes mains de gens quile ci^ldyaírent&le 
HiiíTent en valeur, 
On m'objedera p e u t - é t r e qup la por-
t ion que le Roj p rendía fur les produit^ 
nets de l a G o m p a g n i e e í t u n p e u t r o p f o r r 
l e , & qu'étant maítre de la groffir enco ré 
quand i l le voudra, i lne reitera que fpr t 
peu de chofe á la Compagnie. Si le Cont 
fei l du ROÍ n 'é toi t pas plus clair-voyant 
dans les intéréts de la politique quie le 
Vulgai re , on pqurroit craindre un pareil 
Inconvénient s mais outre que tout eft 
toujours pefé mürement dans cette au-. 
gufte Aíremblécs la chofe me p^roít i m -
poffible. Car i . ce ne feroit que dans les 
^as extraordinaires & preíTans ¿¡u'on 
pourroic é t re ten té de faire un pareil 
$hangement: or on a vu que máme dans 
ees cas, notre fyíléme donne au Rpi la fa-
cilité de faire tous lesempruntsdontil a 
befoin , fans qu'il íui en coüte r íen, & fans 
charger ees peuples. 2. En fuppofant que 
le ROÍ füü a0ez mal confeille pour pren-
'dre ü n e p o n i o n plus forte que le cinquie-
me , ce feroit un argént en puré perte 
pour l 'E ta t ; car i l n'eft rien de tel que 
le peuple pour mettre en valeur les t ré-
fqrs de rjEtat. Chacun place fes fonds á 
acquérir ou k améliorer les terres s ou & 
l^ducacion de fa famil le , ou enfin les 
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cmploie b des dépenfes DéceíTaires, o u á 
Jeurs vues d ' jn té ré t ,qui t enden t t ou t e sá 
ramél iora t ion générale de la Soc ié té : ce 
qui augmente á proportion le Commcr-
ee , l 'Agriculture & la Popuiation; trois 
parties eíTentielles, d'oíi dépend lapu i í r 
fance d'un Souverain & d'une Nat ion. 
Nous avons ía i t remarquer précédem-
ment , que plus les richeíTes de l 'Etat font 
diftribuées entre pluí ieurs , mieux elles é-
toient mifes en valeur; a u - l i e u q u e r é u -
nies entre les mains d'un petit nombre de 
Í>articuliers, elles ne faifoient qu'exciter e faíle & l a molleífe dans une Nat ion. 11 
eft done de l ' intérét du Souverain qui 
gpuverne fon peuple en pere, de travail-
Ter de fon mieux á le rendre heureux. 
Semblable h un Berger chargé du foin de 
fon troupeau, s'il confomme une trop 
grande partie du lait áfon propre ufage ? 
i l diminuera d'autant la lubftance des 
Jeunes agneaux, & par la fuite letrou* 
peau fe trouyera moins nombreux & d'un 
plus foible rapport; mais auflii ífaut que 
le Souverain retire de fes peuples un re-
vénu fuffifant pourfaire face aux aíFaire^ 
communes de la Nation , par exemple , 
pour entretenir de puilTans Corps de 
troupes & une Marine formidable, pour 
faire de nouvelíes Places de guerrepi l i l 
eft néceíraire ,entretenir la juft-ice & lapo-
lice dans l'Etát;, avoir toujoursíJes fonds 
,confidérables á diftrjfeuer pour récoro-
pejifei le méxim les fervices rendvis á 
$ 4 " la 
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la Patrie, afín d'entretenir dans fes fujet$ 
un zele &uneémula t ion pour íes intéréts 
•de la Couronne. Ce font Ies richefles quí 
font l'appui du T r ó n e , & la fúreté des 
Peuples í un Roi qui n'apasle pouvoir de 
faire de grandsbiens,n?aqu'ui iepui ífan^ 
ce limitéé ; rarement peut - i l gouverner 
l 'Etat avec avantage pqur fon au to r i t é , 
& pour le bien commün dé la Soc ié té : i l 
faut done qu'á proportion que les re-
venus des particuliers augmenteront, 
ceux du Roi augmentent auffi , afín 
de fe trouver tóujours dans un degr^ 
de puiíTaneé propor t ionnée pour les pou-
voircontenir. Quelle feroit 'la puiíTaneé 
de nó t re Monarque , heureufetoent ré^ 
gnant, fi fes revenus n 'é toiént pas plus 
coníidérábles gué du tems dé Fran-
§ois í ? Ün Roi ne fgauroit é t re trop r i -
che, pourvu que fes revenus ne portent 
point d'obílacle á 1'AgricUlture, aü Coni-
merce, ni á la Population. De la ma^ 
niere dont nous avons établi toutes ees 
chofes dans notre fyftéme, l e c ínqu i emg 
du Roi pergu fur les profits de la Corn» 
pagnie d 'Al r i cu l tu re , ne nuira en rien 
a rAgriculture & au Commerce. 11 
íeftera tpujours fuffifamment de fonds 
entre les mains des peuples, pour les 
encourager au travail & á r é c ó n o m i e dé 
leurs affaires particulieres, & pour ac? 
sroí t re de plus en plus íes ri ches-
fes de l 'Etat ; mais s'ils en avoient da-
vantage s 11 fexoit á craindre qu'ils ne tonir 
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iDaflent dans r inadipn & lampllelTej qu! 
font les fuites d'uneaifance pr ivéesd 'é -
jnulation ; au-lieu que les trefors que le 
Prince dispenfe á propps fur ceux de fes 
fujets qui le méritent5excitentuneému-; 
latipn continuelle , qui De laifíe aux 
peuples aucun inítant dans I 'oi í iveté, & 
e'eít le feul moyen qui puiíTe les rendre 
heureux. Suivant cette vue politique , 
j ' á i t rouvé que la cjnquieme partie prif^ 
fur tpusles profits nets de la Compagnie» 
^toi t la prcmortion la plus convenable 
qu'pn p ü t a m g n e r : elle eft aíTe^ confidé? 
rabie pour intéreíTer le Souverain á tou^; 
ce qui pourra contribuer á raroéliora-
t ion de cette entreprife; & les perfonnes 
prépofées pour veilleraux intéréts duSou-
yerainjyeillerqnt pare j l l ementáce lu i des 
intéreffés, ce qui produi rauabiencoa^ 
flérable pour les uns & pour les autres. 
Par í 'expofé que nops avons donné de 
la Compagnie d'Agriculture, íe L e í l e u r 
aura vufans-doute que l'Ouvrage n'eft 
qu 'ébauché 9 & qu'il manque quantité de 
parties intéreíTantes k notre fyíléme. 
1. I I faut un T r a i t é d'Agriculture phy-
fique & ra i fonné , fuivant la pratique la 
plus conforme á la nature des Plantes ^ 
áu climat de chaqué Province. 
2. Ün Tra i t é général des différens arran? 
gemens que cette Compagnie dpit met-? 
tre en ufage pour procurer Famélioration 
de toutes les terres du Royaume, en fe 
leryant de tous les moyens que la Nature 
S i & 
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& l ' A r t nous raettent en main: tels íbnt 
Je projet des arrofemens g é n é r a u x , l'a -^
ipél jorat ion desterres par Jes terres mé» 
mes; ouvrage qui ne peut produire fon 
mil i té qu'entre Ies mains d'une Compa» 
gnie géné ra l e , qUi trouvera fon intérét á 
íever tous les obí lac lesqui fe rencontre" 
roient á un pareil projet pour de fimples 
particuliers. 
3. I I faut auflldonner des moyens pour 
défricher toutes les landes du Royanme, 
répandre dans les terreins les plus an-
des une f é c o n d i t é , avec le fecours des 
atnéliorations générales ; ce qui convient 
tres-bien á notre Compagnie d 'Agricul-
ture. 
4. I I manque auffi des moyens p o ü r 
que la Compagnie puiñe établir denou-
veaux harás , afín d'avoir des chevaux h 
la .fauvage dans les páturages des Monta-
gnes, & d'autres harás de chevaux de 
harnois dans les páturages des Plaines. 
I I faudroit pareillement avoir des moyens 
pour changer l'efpece des moutons & des 
vaches du Royanme, afín d'avoir de plus 
belles laines f plus de laitage, & une chair 
p lu sdé l i ca t e , & en plus grande quanti-
té que nous ne l'avons aftuellement. 
5. I I manque une idée générale fur les 
canaux de navigadon, fur la communi-
catión des rivieres ; ce qui peut donner 
au Commerce une plus grande fac i l i té , 
les moyens de mettre en valeur les 
bois , les matieres & les denrées qui font 
dans 
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4gns les Montagnes & danstous lesfays 
élpignés du Commerce: cette partie tient 
en quelque forte aux arrpfemens & I l'a^ 
mél iorat ion des terres. 
6. On doit avoir un plan général fui' 
ia Plancation des meuriers, des bois , des 
vignes 3 des prairies, & de toutes les qho-
fes qui mtérel lent notre Commerce. 
7. Une connoiífance exa í l e de toutes 
les Garrieres demarbre, depierre, d'ar^ 
doife & de p l á t r e , pour pouvoir en tirer 
le iiieilleur parti qu' i l fera poffiblc, que 
la Compagnie fera exploiter á fon profit 
& voiturer pour les bátimens publics, U 
faudra auífi une Defcription de toutes les 
mines , minéraux & autres fpffiles , afin 
que la Compagnie qui en fera e h a r g é e , 
prenne fes dimenfions pour iesmettre en 
valeur de la maniere la plus avantagepfe 
pour TEtat & pour elle - méme. Ces en* 
íreprifes tiennent k une infinité d'objets 
qui íbnt acceffoires les uns des autres, les 
bois, |esfourrages, les voitüres paféau 
& par terre. La main-d'cBuvre pour Tex-
ploitat ion de toutes eeschofes, ne fgau* 
roi t convenir qu'á une Compagnie qui 
foit propriétaire des fonds de terre, & 
qui ait tout á fa difpofit ion; ainfi cette-
.^ntreprife fera une branche fort é tendue 
de fon Commerce, & ne contrjbuerapas 
peu au progrés des Mxts du Con^tner». 
ge de la Nation. 
8. I I faudra de nouveaux réglemens de 
Pólice pour les perfonnes qui compofe-
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roac la claíTe des Artifans & des Ouvriers 
de toute efpece, afin de prescrire un nou-
vel ordre qui maintienne le b'as - peuple 
dans le devoir pour les Arts & les T r a • 
vaux de la Campagne. 
9. Gomme toutes les conditions fe re-
erutent les unes par les autres, les íupé-
rieures par les infér ieures , & qu'i l n'y a 
encoré éu aucun mpyen ¿' imaginé pour 
í e c m t e r la derniere, eelle du bas-peuple 
qui fait pourtant une párele trés - impor-
tante pour les travaux pén ib le s , cette 
p iéce eíTentielle manque au fyftéme gé-
n é r a l , ainíi que toutes cclles que nous 
avons indiquées ci-deíTus, pour perfec-
tionner Fouvrage qui a traic á la Compa-
gnie d'Agriculture: un pareil fyftéme fe 
trouveroit t rés- l imité , fí nous nous bor-
nions aux feuís avantages de rAgr icuku-
re du commerce des denrées ^ des ma-
tieres premieres. I I faut bien d'autret 
agens & faire mouvoir bien d'aucres res-
forts pour rendre un Etat heureux, & em-
ployertous les peuples á des oceupations 
útiles pour eux & pour la Soc ié té : i l n 'eí t 
pas poíSble que la terre qui leur fournira 
la nourriture & leurs premiers befoins, 
puiíTe fuíiire pour lesoccuper cous. Nous 
avons dit précédemment qu'une Nation 
n 'étoi t pu iüante qu'á proportion du grand 
nombre de fes habitans & de leur indus-
trie. Jufqu'ici nous n'avons parlé que de 
la terre & de fes produ&ions, ce qui doit 
faire le fujee de la premiere partie decet 
Quvrage, 
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La feconde partie aura pour objet toud 
le peuple en g é n é r a l , f on induñ r i e dans 
les Ares, Ies Sciences <Sc le Commerce. 
. C o m m e n o ü s avonsdonné l ' idéed 'une 
Compagnie qui aura la direétion des pro-
duftions de la terre $ nous donnerons pa-
reillement le projet d'une Compagnie gé-
nérale de Commerce, q u i c o m p r e n d r a l á 
plus grande partie des cit-oyens du Ro-
yaume, oü tous les états & toutes les con-
didons auroient pa r t , á - peu - prés de-
inéme que nous avons formé le pl^n de 
rétabl i f íement de la Compagnie d 'Agri-
cukure. Cette Compagnie de Commerce 
fe gouverneraprefque mr les mémes prin-
cipes que l 'autre; tout le pouvoir ócres-
pri t de cette Compagnie deperidront d'ua 
Bureau général de Commerce, femblable 
au Bureau général d'Agriculture, qui fe 
tiendra á Paris,& qui diílribuera fes ordres 
á des bureaux particuljers, un dañs cha-
qué Général i té & dans les grandes Villes 
maritimes du Royaume: ees bureaux par-
ticuliers feront compofés desprincipaux 
membres de cette Compagnie, qui réíij 
deront dans les Villes oü feront les bul 
reaux. Cette Compagnie aura lefoin éri 
général des M a n u f a ñ u r e s en tout genre 
du Royaume , & du Commerce en gros , 
tantdu dedans quedudehors, á Texcep-
tion de la partie des denrées j & des ma-
tieres non íabr iquées , qui feront produí -
tes du crú des terres. Cette Compagnie 
fánsjouir d'aucun privilege exclufif, fera 
cepen-
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cependant élle feulefa^riquer toütes íe i 
marchandifes qui entrécíenneilt le Com¿ 
merce j paree qu^elle feule pourra le fai-
te á des prix á'uti tieís plus bas qu'on n é 
les fabrique aétuellement. Elle commen-
cera á vendré ees marchandifés en groá 
par*tout oh pourra s 'étendre fon Com-
merce; la Marine marchande & une bon-
ne partie des bateaux feront á el lej les 
profits feronc pa r t agés , de- méme que 
Ceux de la Cómpagnié d 'Agricül túfe ; & 
le Roi aufa la cinquierrie part ié fur toufc 
le gain net qu'elle fera. 
tí y aura des Maifoñs o u E c o l é s C i v i -
les & M i l i t a i r e s , pour y recevoir la Jeu« 
lieííe aun certain á g e , oü chaqué condi-
tion ^ chaqué fexe crouveía des inttruc-
tions & des occupations convenables á 
leur état & á leurs inclinations, & en mé-
me teros ávantageufes pour leurs intéréts ; 
& pour celüí de I 'Etat; deforte que quel-
que nombreux que Ibit le peuple, on trou-
vera par ce moyen de quoi occupér uti-* 
lement touS les fujets & les reiídre heu* 
réux. 
On verra dans toiís ees arfangemens 
des points de vue qui afferffiifont la Puis-
fance Légiñut ive , & reflerreront de plus 
en plus les noeuds qui attaehent & aug-
ínentent raffeébon des peuples envers 
leur Souvérain. Tdus les béhéficés que 
fera cette Gompagn1e , f e íon t repart ís erí 
généíal fur tous les fujets du Royanme * 
Sepuis les plus gráiids jufqu'aux plus pe-
t i t s | 
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t i t s ; deforte qutí chacuüpour ra en joui í 
d'une maniere propor t ionnée á fon é t a t , 
á fa fortune actuelle, & á fes talens paf-
ticuliers. Ce fyftéme général bannira la 
mifere; on ne verra plus de gens oififs 
parmi le peuple. Pour établir toutes ees 
chofes fur des principes fiables &perma-
nens, je me fers des moyeus que í b u m i t 
la n ature m é m e , & qui font cónnus poutf 
é t re du goüt du peuple, & eapables de 
flatter leur amour-propre, exciter letir 
ambit ion, & favorifer l eur in té ré t partí* 
culier; enfin i l fera des reí lburces darís 
lesquelles le Roi trouvera fes forces & fa 
puiflTance augmentée j n o n feulementfuf 
fes fujets, mais encoré pour fe faire res-* 
pefter par toutes les PulíTances étrange-
res. Par rharraonie que j 'é tabl is dans ce 
ñouveau fyftéme entre ees deux Com-
pagnies de Commerce & d'Agriculture, 
les Politiques verront que l 'un & l'autre 
fe pré tent des feeours mutuels , qui les 
feront fleurirperpétuellement, enprocu* 
rant un vrai bonheur au peuple, parce que 
ce nouveau fyftéme trouve la folidité de 
ees établíflemens dans les vues d*intéréts 
de ;gloire& d'arabidon, qui font naturel-
les aux Hommes en généra l , & á la Na-* 
tion Fran§oife en part iculier , & en mé^ 
me tems trés • conformes á la poí i t iqué 
á6 lue l ledenot re Gouvernement. 
La troiíieme partie de cet Ouvráge au-
ra pour objet les impóts mis fur les peu-
ples, índépendammenE de ce qui aura é t é 
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impofé fur l ' induítrie des Compagnies | 
qui feront toujours propor t ionnésa leurs 
facultés j & fufRfans pour remplir con ve-
nablement les befoins de l 'Etat dans tous 
les tems & dans toutes les circónftances¿ 
Gette balance entre le Souverain & fon 
Peuple, aíFermira l 'autorité du Prinee , 
ainíi que l'amour & le zele de fes Sujets: 
ee qui viendra en partie d'une nouvelle 
méthode de les pereevoir, que Je don-
nerai , & qui fe ra plusfimple, moins em» 
barraffante, moins onéreufe au peuple, 
& plus avantageufe pour le Roí . On en-
trera dans tous les points de vue dé la po-
litique la plus r cche rchée ; & par unpa-
rallele du nouveau fyftéme & du fyftéme 
général aftuel, on, fera voir combien i l 
§ft plus utile au Gouvernement de pré-
férer la nouvelle méthode á celle qui fe 
pratique aólueliement 3 tant pour la füreté 
de la ruiíTanceLégiílative^que pour l'aug-
mentacion des revenus de l 'Etat ; carou-
tre que des Troupes nombreuíes feronfi: 
entretenues dignement, la Marine foute-
nue d'une maniere fupérieure, les Places 
de guerrebien tenues , & des récompen-
íes données au mérite^ tant militaire que 
c i v i l , pour les fervices rendus k l 'E ta t , 
toutes ees dépenfes diftraites, i l reitera 
encoré tous les ans au Roi une épargne 
de plus de 400 mi l l ions , dont i l pourra 
difpofer á fa v o l o n t é , fans compter une 
fomrae de 100 mi l l ions , qui fera emplo-
yée tous les ans aux embelliíTeméns du 
Rdyau¿ 
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koyaum'e, íuivant un plan général qué 
nous dünne rons , & qui fera ia dernieré 
partie de cet Oüvrage» 
Les réglemeusquej 'a iprbpt í fés dans lá 
premiere partie, & ceUx qu'on trouvera 
dans le nouveaü íylléme de B'inánGes, fe-
ron t difparoícre Tufare , facilitetont la 
circulation des efpeces, metcront toutes 
Jes forces de l 'Etat en aftion, feront fruc-
tifier toutes les párcies qüi forment le 
corps poli t iqué dü Gotivernemerit. Par 
ees moyens, & les différens reíforts quí 
feront l'ame de cette partie, l eRoi trou-
vera á la iongue, comme je prétends le 
démontrer j le fecret depayer toütés les 
dettes nationalcs, de retirer d'entre les 
mains des Engagiftes les biens du doríiai-
ne , fans que cela porte préjudice á c e u x 
qui les poíledent attuellement; & ce qu ' i l 
y aura encoré de plus intéreífant , c'eft 
que le Roi fera en étát de rembourfertou-
tes les Charges dü Royaume autant qu ' i l 
pároítra néceílaire pour le bien des peu-
pies. T o ü s ces objets font autant de 
points de vue de pol i t iqué , qui n'ont ja-
máis été traités par un íyíléme géné ra l , 
conforme aux inclinations naturellesdes 
hommes & aux Lo ix fondamentales dú 
Royaume. Si noüs nedi í ionsr ien des for-
ces militaires, l'Ouvrage feroit impar-
fa i t ; c 'eíl pourquoi la quatrieme partie 
comprendra les forces militaires, tañe pa í 
merque par terre, la naturedes troupes, 
k u r difcipline, leur r écompecfe , foit eri 
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argent, foit par des dignkés ou des gra* 
des qui feronc dús au fervice & au méri-
t e , felón les claífes des diíFérentes trou-
pes. En eonféquence on fera un détai í 
des deyoirs qu'ils feront obligés de rem* 
pl i r ,,, tanten guerre qu'en gaix. 
. La Marine fera formée fur les méraes 
principes; & les récompenfes , ainíi que 
les appointemens , feront proporción-1 
nées á Timportance des fervices & des 
dangers, oiifont continuellement expo-
fés les troupes de mer, par comparaifon 
avec les troupes de cerré» 
On fera voir par un parallele politiquea 
que ees différens Corps de troupes feront 
trés-dépendans du pouvoir du Souvéra in , 
par l'affinité qu'ils auront avec rAgr i cu l -
t u r e , les Arts méchan iques , le Commer-
ce & la Finance j d e maniere que quelque 
norabreufes que íoient les troupes dans le 
Royaume, elles ne pourront jamáis por-
tel- d'atteinte aux parties eífentielles du 
Gouvernement; au-contraire, je démon-
trerai qu' i l fubíiftera dans le tout une íi 
grande l i a i fon , que plus les branches de 
rAgricui ture & du Commerce feronc é-
tendues, plus les forces, canc de cerré que 
de mer , feront coní idérables , fans que 
pour cela elles puiífent étre á charge; car 
les troupes trouveront par ce fyftérae nou-
veau toutes les commodités pourlanour-
riture & l 'entretien, & les moyens fáci-
les de fe recrucer, d e - m é m e que coutes 
les récompenfes 3 fans que cela coüte á 
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perfonne. On prouvera qu'en moins de 
dix années de tems, fi le Roi fait ufage 
de ees projets, i l n'y aura dans le M o n d é 
aucun Souverain quipuifle avoir plus de 
foidats; fes troupes, tant en paix qu'en 
guerre, monteront áplus d'un mil l ion de 
foidats bien difcipl inés, inítruits dans 
l 'Ar t mi l i taire, & autant aguerrís qu'il e í t 
poílible de l'imaginer chez une Nat ion 
q u i , comme la Fran^oife, aime la pro« 
feíTion des Armes. Ge qui fait i 'excellen-
ce de ce fyftéme pour le mi l i ta i re , c'eít 
que ees difFérens Corps feront compofés 
de trois clafles ou conditions qu'il y a 
aduellement en France, fgavoir, l a N o -
WeíTe, les Bourgeois viyantnoblement, 
& les Artifans; on laiffera les Payfans 
pour cultiverles terres, &c faire les tra-
vaux de la campagne: ees trois clafles fe-
ront féparées , <& cependant dirigées & 
contenues les unes par les autres ; de ma-
niere qu'elles formeront un tout abfolu-
ment íous la dépendance du Souverain, 
& dont le fervice maintiendra dans tout 
le Royanme rAu'torité Lég i í l a t ive , afin 
que la Pól ice & les L o i x ayent leur en-
tiere e x é c u t i o n ; & en méme tems elles 
imprimeront le refpeét au dehors k tou-
tes les Nations qui voudroienc tenter de 
troubler la tranquillité dü Royaume, ou 
faire obftaele á notre Gommerce. T o u -
tes ees vues me paroiíTent conformes au 
fyftéme aftuel du Gouvernement. 
T 2 
La cinquieme partie cantiendra áp. 
nouveaux établiffemens qui Qntpo.urbut 
l'eixibeUiírement du i^oyaume, en qpmt 
meneant par ía Capitale , & enfuite par 
les Villes principales des Pro.vince^ : ce* 
emb^llifíemens confiíleront dans lacon-
l l r u ^ l o n des édífices publics&; néceíTai-
res? comme Hotel -d^-vi l le 3 Logemení: 
íies Cours Sauveraines, ceux desprinci-
paux Magi í l ra t s , les places publiques, 
les pont^, les quais, les ports,, ^ la juf te 
dií lributipn des eaux pour l'ufagp des 
habitans & la prppreté des rúes. On au-
ra íbin parqillement des décoradons des 
^airqns particulieres, fur- tout d u c ó t é 
de la m e , pour donner une réguíari té 
& une uniforqiité aux farades felón le 
fott le plus conforme a nos ufages. /errib'elliflrc.ment d^ dedans de tous ees 
bátimens publics feroijt encoré rob je r 
au fyíléme nouveau. 
"Ces nouveaux Itablijfremens ne; fe 
horneront pas áiix feules décoration? 
de r in tér ieur cie^ Villes; ils s 'étendronc 
guffi Tur les jardins publics, les prome-
nades , les chemin§ & les canai^x qujl 
í e r v e n t de décorat ions extérieures au^ 
Vi l les ; , i l en fera de - m é m e de Torne-
ment des campagnes, par la forme nou-
velle., commodé & riante qu'on don-
péra aux Chá'teaux de plaifan<;e : ontrou-
iei;á l'Utile jpint k l 'agréable dans tous 
íes édifíces publics & paríiculiers. L e 
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principal objet de ees nouveaux éta-
bliíTemens, fera dans la ( conítruétioii 
des vaiffeaux de haut bord', ,des navirés 
marchands, des barques & bateaux 9 
des éc lu le s , des ports de mer; les for-
tifications pour afiurer les frontieres 
du Royaume, les Maiíons Royales, les 
Maifons de Manufaftures, les H ó -
pitaux. Les Maifons de forcé feront 
toutes dépendantes de cette entrepri-
fe ; i l y aura tous les ans, córame nous 
l'avons d i t , un fonds de ÍOO mill ions, 
qui fera employé á tous ees ouvragei 
publics; outre cela , j 'indiquerai les 
moyens pour que ees travaux, quoique 
magnifiques, ne revlennent pas au tiers 
de la dépenfe qu'il en coüceroit fui van t 
l'ufage ordinaire. Quant aux bátimens 
des particuliers, on - Í e s fera payer ua 
tiers raoins que ce qu'on donne a u x E ñ -
trepreneurs a d u c í s ; & i l y aura cepen-
dant encoré un bénéfice confidérable 
pour la Corapagnie, qui fera employé 
fiux progrés des embelliíTemens pu^ 
bl ics: cela accélérera de toutes parts 
les travaux, de maniere que dan? l'ef-
pace de dix ans , tous tes édifices pu-i 
blics auront pris une forme nouvelle; 
ce qui raménera le bon goút nature! á 
la Nation pour la magnificence des bá-
timens, On pourra compter qu'en moins 
de vingt ou trente années i l n'y aura' 
point de Vi l l e en France, qui ne pa-
rojíTe bátie á neuf fur des modeles d 
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gréables á la vue, commodes pour Ta* 
lage &; útiles pour la fanté. Les avan-» 
tages que l 'Etat retirera de toutes ees 
entreprifes , feront confidérables; car en 
répandant loo millions tous les ans 
dans le Public pour ees travaux, on 
donnera un état permanenc á quant i té 
de citoyens qui n'en ontpoinc, on in-^ 
fpirera á la Nación un goúc pour le íu-
blime en tous genres. L'afped: de tant 
d'ouvrages fomptueux fera un puiflant 
m o t i f d'émulacion qui portera 1'Agri -
culture , les Arts méchaniques , "les 
Sciences & :le Commerce á un degré é-. 
minent , & fera rejaillir fur toute la So-
ciété des bicns á l ' i n f i n i , par la finan ce 
qui circulera davantage, par la popula-
tion qui augmentera á coup fúr : les E -
les plus précieufes de la Nature étalées 
par-touc aux yeux desípeótateurs,* miile 
commodi tós aceompagnées d'ornement, 
diílribuées avec goüc , chafíeront les 
reftes de barbarie qui ne régnent ena> 
re que trop parmi nous: íes Beaux-
A r t s , plus que toutes autres chofes, 
font les principes de r u r b a n i t é , de la 
policeile & des bonnes mosurs. Ainíi 
une Nation qui les cultiveroit avec 
tout le fuccés qu'on doit attendre d'un 
pareil projet, oh aucun citoyen ne te-
XQit inutile n i indigent , atteindroit 
bien^ 
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bientó t le vrai bonheur qui fé trouve 
dans un néceíTaire h o n n é t e , & dans la 
ver tu qui fgait modérer l 'ambition com-
pagnie du vice. Ces établifíemens qni 
fe trouveroient favorables á la popula-
ción s occafionneroient un nombre infi* 
n i de mariages, & couperoient racine á 
quanti té de déíordres : ainíi le nombre 
du peuple s 'accroítroit de jour en j o u r ; 
& je crois pouvoir aíllirer lans exagéra-
tions que dans le court efpace de d ix 
ao.s les habitans du Royaume feroient 
plus que doub lé s ; mais comme de íí 
beaux établiflemens auroient frayé la 
route á une réforme générale ? i l ne fe-
ro i t pas difficile alors d'en faire fur la 
plupart de nos L o i x , qui font trop com-
pl iquées , trop embarraíTantes & trop 
mult ipl iées: alors on verroit bien mieux 
qu 'á -préfen t la néceffité de faire de 
nouveaux régleraens de P ó l i c e , plus 
conformes aux hommes & aux moeurs 
de ce tems heureux, afin de les obliger 
á ne point s'écarter des principes de la 
fageífe, qui font les vrais liens de la 
S o c i é t é , & fervent de frein aux peu-
ples pour les empécher de tomber 
dans des écarts contraires au falut de 
l 'E t a t , & de la Monarchie , qui méri^ 
teroit alors mieux que t óa t e autre le t i -
tre pompeux de médiatrice entre toutes 
les autres Nations. 
Nous terminerons ees vues po l i t i -
ques ¿ ees feuls objets, qui fuffironc 
poüf 
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pour appuyer le fyíléme que j ' a i avan-
cé. Le Ledeur aura la cemplaifance de 
fufpendre fon jugement, jufqu'á ce 
qu'il aic eu touc l'Ouvrage, afin qu ' i l 
puifle, en rapprochanc toutes les par-
ties, en former un touc que je íbumets 
de bou coeur á Ta déeifion. 
J'efpere que cec Ouvrage aura fes 
partifans, quand on aura découyert jes 
marches & les diverfes' combinaifons 
de toutes Ies pieces done i l eft compo-
fé: on vérra íi toutes chofes ont é té 
bien ménagées , fuivant la f o r c é , l 'é-
tendue & la nature du fujec, & toujours 
relativement aux moeurs de la N a t i o n , 
aü fyftéme politique aduel du Gouver» 
ncment, á la nature du Glimat , & aii 
génie des Fran§ois . 
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